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CHRONIQUE DE QUINZAINE 
A PROPOS DE MADAME RÉJANE 

On .*i dépensé beaucoup d'encre au sujet 
de la moralité des pièces jouées a Montréal 
par Kéjane. Nous reproduisons ci-dessous 
de la Patrie une correspondance sur ce 
sujet qui ne peut manquer d'intéresser 
le lecteur, Bien entendu, cette correspon­
dance ne reflète paa entièrement notre 
opinion, mais fait voir un des 
côtés de la question : 

L'échcvin Couture s'étonne, en plein con­
seil de ville, de la liberté laissée à Madame 
Réjane de jouer à Montréal des pièces immo­
rales. 

L'échevin St-Denis s'objecte et fait un pe­
tit discours qui attire notre attention. Il faut 
conclure de ce discours, tel que rapporté par 
les journaux, qu'il n'y a pas à blâmer Mada­
me Kéjane et que des pièces de ce genre doi­
vent pouvoir se jouer encore a Montréal. 

Ce propos, nouveau genre, s'appuie sans 
doute sur de fortes raisons : la gravité du 
sujet en vaut la peine. 

Kt qu'elle est la première laison apportée 
par Mr St-Denis? 

1 1 Les pièces que Madame Kéjane a jouées 
ici l'ont été et le seront encore dans toutes 
les grandes villes du monde.' ' 

C'est bien cela : 
Les pièces de Madame, adejusdem farinai, 

" sont jouées, " dans les grandes villes : 
Or Montréal est une grande ville ; 
Donc, les pièces de Madame, etc., "peu­

vent être jouées" à Montréal. 
Ce syllogisme, qui renferme quatre termes, 

est faux ; la conclusion par suite ne vaut 
rien. 

Du fait que le coq est un animal et le linge 
un animal, puis-je conclure : " l e coq e»t un 
s i n g e " ? Non, parce que l'animal qui est 
comparé au coq n'est pas le même que l'ani­
mal qui est comparé au singe ; ce qui donne 
quatre termes et rend le syllogisme vicieux. 

Certaines pièces sont jouées de fait dans 
les grandes villles ; il ne s'en suit pas que les 
mêmes pièces puissent de droit, être jouées à 
Montiéal, grande ville. L'existence brutale 
d'un fait ne démontre en rien sa valeur mo­
rale . 

Nous sommes donc en présence d'un af­
freux sophisme, Disciples d'Aristoie, voilez-
vou» la face I 

Le vol se commet et se commettra toujours 
dans les grandes villes : cela lui vaut-il droit 
de cité a Montréal ? On se prémunit contre 
les voleurs, on les séquestre, on les met dans 
l'impossibilité de nuire. 

Et l'actrice, qui, en déshabillant te vice 
sous les yeux de la multitude, expose sans 
raison les Ames aux plus grands dangers, se­
ra libre de tout dire, de tout simuler, de tout 
faire. 

Ce qui est mauvais, dans une petite ville, 
cesse-t il q> l'être dans une grande ville? 
La moralité d'une action dépendra-t-elle 
maintenant de l'étendue géométrique et de la 
multiplicité des individu* ? 

Une pièce cesse-telle d'être mauvaise 
dans une grande ville, parce qu'une grande 
ville forme un centre plus Iclairé, plus lumi 
neux ? Mais, plus il y aura de lumière, plus 
on verra, tout au contraire, la saleté d'une 
pièce. 

On objectera peut-être : Dans les grandes 
villes, il y a plus de libres penseurs que dans 
les petites ; or, les libres-penseurs se réser­
vant le droit de tout faire accordent a tous le 
même droit. Le groupe [des libres-penseurs 
sera toujours la minorité : fars major trahit 
ad se minorem ; c'est l'intérêt du peuple, 
qui est le plus grand nombre, qui doit être 
ici considéré. Du reste, la libre-pensée qui 
détruit toute morale ne peut être appelée à 
juger de celte morale. 

Ce qui esl scandaleux, dans une petite vli-
le, l'est plus encore dans une grande ville. 

I es pièces scandaleuses ne peuvent donc 
pas être jouées a Montréal, à plus forte rai­
son, parce que Montréal étant une grande 
ville, elles y feront plus de victimes. 

La première raison apportée par Mr l'é­
chevin St-Denis, en faveur de sa thèse, dé­
montre donc lc contraire de ce qu'il veut 
prouver. 

Assez pour aujourd'hui. 
F. A. BAILLARGÉ, P. C. 

Seulement si ces gens qui ont fait de si pé­
nibles efforts, pouvaient, an moins, donner 
une seule bonne raison pour justifier ce qu'ils 
ont fait, c'est avec empressement que nous 
retirerions ces épithètes un peu cavalières. 

Par exemple, qu'ils fassent passer leur hom­
me pour fou ; la chose serait ridicule, mais 
au moins l'honneur qu'on doit mettre au res­
pect de la loi sciait sauf. 

GRAPPILLEUR. 

LA LOI ES7 UN CONTRAI 
Entre le coupable et l'accusé il existe une 

différence assez marquée ; défendre celui ci 
est bien, défendre le coupable c'est prendre 
la part du mal ; des enfants de dix ans le 
conçoi cnt, d'autres enfants de quarante ans 
embrouillent les deux cas da s leur immen­
se cervelle. 

L'exemple qui tombe de haut frappe plus 
fort en bas ; les efforts qu'on fait pour entra-
ver la justice sont une injustice, et l'injustice 
faite par des dignitaires qui se donnent com­
me protecteur des loi» et de l'ordre social 
tombe lourdement dans le peuple, et le con­
tre-coup est au préjudice du plus grand nom 
bre. 

Une loi est un contrat écrit et consenti pnr 
tous les citoyens d'un pays, ou plutôt, par 
le pays lui-même, pour la protection de tous 
et de chacun ; pour sanction de cette loi, ou 
de ce contrat, une peine eat attachée à cha 
que infraction voulue. Celui qui se rend cou­
pable d'une infraction a la loi, brise donc sa 
promesse qu'il a donnée au pays, à la la so­
ciété par un consentement implicite ou ex­
plicite. Et qui brise ses promesses et nie sa 
signature mérite, je ne dirai pas le titre d'im­
posteur ni de lâche, ce serait du sarcasme, 
mais le titre de moite temporiseur et de ter-
glversateur. 

Or une loi, signée par notre pays, pour 
ainsi dire, porte la peine de mort au coupa­
ble convaincu de meurtre au premier degré 
et pas une ligne de cette loi écrite ne fait ex­
ception des Italiens : et la loi ne spécifie pas 
non plus que la victime en cas de meurtre 
doive être telle ou telle, anglais ou juive, 
pour que la peine de mort soit appliquée ; 
donc toutes les conditions d'un meurtre au 
premier degré étant reconnue, il ne faut pas 
traiter d'impostêXir ni de lâche ceux qui 
ont entravé la justice et la|loi du pays en fai-
sant abolir, pour cette fois seulement, la pei 
ne qu'elle comporte, mais on peut les appe­
ler moites ^temporiseurs et tergiveisateurs. 

Coups At (§WMX 

Nous e m p r u n t o n s l ' a r t i c le s u i v a n t a 
l'É'cno dei Deux-Monde, de Chicago. 

LE C A N A D A E T LA CONVENTION 
D E B E R N E 

L'on vient d 'en lever des ordres du 
jour une ques t ion qu i , d e p u i s assez 
longtemps , faisait dépenser d e l ' encre 
a u x j e u n e s écr ivains cunaclieus-fran-
ç a i B et à que lques l i t t é r a t eu r s de Fran­
ce : la ques t ion des droi t s des a u t e u r s 
français au Canada . 

Depu i s 1867 ou " l 'Evénemen t , " do 
Québec , dérogeant aux t radi t ions du 
journa l i sme canadien , décida d e faire 
cesser l a mono ton ie des product ions 
locales en pub l i an t d e t emps en temps , 
des reproduct ions d 'ar t icles d e revues 
ou d e journaux français, le s y s t è m e d e 
l a reproduct ion avai t é t é progree-ant 
sans cesse au Canada , et le d é m a r q u a g e 
m ê m e y a A a i t é t é élevé A la h a u t e u r 
d ' u n e ins t i tu t ion . 

La convent ion do l i e rne biégea et 
s 'ajourna, sans qu 'on s emblâ t s eu lemen t 
se dou te r de son ex i s t ence e t d e ECB 
effets. 

Il y a qttelqiKS années l 'Associat ion 
des Journa l i s tes Canadiens-Français se 
forma A Montréa l . L 'un d e ses pre­
miers soins f u t d e former une commis ­
sion des d ro i t s d ' au t eu r , chargea do 
protéger à la fois les a u t e u r s français e t 
ies a u t e u r s canadiens , en e m p ê c h a n t , 
s ' i l é t a i t possible, la reproduct ion à 
ou t rance , an Canada, des œ u v r r s fran­
çaises, La commiss ion , prés idée na r 
M. Louvigny d e Mont lgny, so m i t A 
l 'œuvre aveo courage. E l l e se m i t en 
communion t ion avec-plusieurs écrivain» 
d e F r a n c e , avec l a Socié té des GcnB de 
Lettres de Pa r i s , et avec le journal " le 
Droi t d ' a u t e u r , " o rgane d e l 'un ion 
i n t e rna t i ona l e pour la protect ion d e l a 
p ropr ié té l i t téra i re e t a r t i s t i que . Il eu 
résu l ta une sér ie d o correspondances , 
q u e les journaux canad iens m ê m e les 
plus coupables du c r i m e d e reproduc­
t ion, publ iè rent géné reusemen t . Jus -
que ls , l 'Associat ion des Journa l i s t e s 
par tageai t l 'opinion alors c o m m u n e , à 
savoir q u e les l ivres français n ' é t a i e n t 
protégés au Canada, qu 'après le dépôt 
d 'un exempla i re , accompagné de certai­
nes formalités, au Minis tè re d e l 'Agri­
cul ture , lequel , par une bizarrerie do l a 
const i tu t ion caDadiennelest , chez nous, 
le pro tec teur do l ' invent ion , d e la l i t téra­
tu re e t d e s beaux-ar ts . 

Les choses on é t a i e n t IA, quand, il y a 
un an envi ron , u n e t roupe d 'ac teurs a-
mér ica ins s 'avisa do veni r représen te r 
A Montréal u n e t r aduc t ion 
de " P lus q u e R e i n e " d ' E m i l e Bergera t . 
Arr ivé ici u n o s e m a i n e a v a n t la pre­
m i è r e représen ta t ion , le d i rec teur d e la 
t roupe constate q u e , ce t t e s e m a i n e m ô ­
me, la pièce est jouée en français au 
T h é â t r e Nat iona l . II charge imn .éd i a -
t e m e n t son a v o c a t d e menace r do pour­
su i t e s le propr ié ta i re du théAtic , s ' i l 
n e consent Aretirer . la p ièce do l'affiche 
Celui-ci , fort de l 'opinion d e son avocat ' 
qui é t a i t alors l 'opinion c o m m u n e , 
c o m m o ie l 'ai di t , ne fai t que r i re do 
ces menaces . E t c o m m e , d ' a u t r e par t , 
le» droits d e l 'ac teur a m é r i r a i n é t a i en t 
m i s en dou te , que la Société des Artis­
tes d r a m a t i q u e s deB Etats-Unis récla­

ma i t de lui ce r t a ines rcdevancfB ot re­
fusait,» l eurdéfau t , d 'apnoaet c e n t a i n e s 
s i g n a l o n s nécessa i r e s & la perfection 
des droit» d ' exécu t i on do la t ro ' .pe amé­
r ica ine , les choses * n restèrent la. 
Théfltre Nat ional seu l b é n é l c i a de la 
téVlame qu 'ava i t faite à la n ièce cot te 
discussion, et 1» t roupe a m b u l a n t e re­
prit sa tournée, après avoir joué une 
semaino d e v a n t des banquo l tos vi-
d<s 

L'affaire é ta i t A peu près oubl iée 
quand , un moi» environ a p r ' a ce t inci­
dent , l ' auteur d o " Plus que lioiuo " en­
tra b r y a m m o n t en scèno en écr ivan t au 
d i r ec t eu r a r t i s t i que du T h é â t r e Nat io­
nal , u n e Icttro boui l lonnante d ' indigna­
t ion . Ce derni i r répondi t aur le m ê m e 
ton, e tm 'DHÇa m ê m e M. Il rgerat d o 
poursui tes pour les injure» con tenues 
d a n s sa l e t t r e . En m ê m e t emps il fai­
sa i t publ ier dana les journaux cana­
d iens la lettre i n c r i m i n é o nt sa répon­
s e ; puis aptes escarmouche , les d e u x 
combat tant» r e m e t t a i e n t l 'épéo au four­
reau , e t le s i lence se faisnit do nou­
veau. 

Ces inc idents , cependant , n e pou­
vaient passer sans laisser d e t races . 
L 'Associat ion des Journa l i s t e s Cana­
diens-Français résolut do s ' informer si 
les pré ten t ions nouvelles e x p r i m é e s pa r 
l 'acteur amér ica in e t ses avo a u , pour­
r a i en t avoi r q u e l q u e fondement . D e u x 
avocat» •'•minent» j u r e n t consul tés e t , 
à la surpr i se générale , t e r m i n è r e n t l eu r 
consul ta t ion en disai t q u o l 'arrêté en 
conseil du gouverne neu t i n pariai du 
2 d é c e m b r e 1887, d é c h r e la convent ion 
d e Berne obl igatoire dans tous le» do­
maine» d e S* Majesté B r i t ann ique , e t 
par conséquent au Canada, où les au­
teurs français ont leB m ê m e s droi t s 
qu ' en Angle ter re , sujet» aux m ê m e » 
condi t ions . 

For t e d e ec t t* consul ta t ion , l 'Asso­
cia t ion des -Journal is tes Canadiens-
França is se r e m i t au t ravai l avee u n e 
nouve l le ardeur, recomm- nça la corres­
pondance avoc l 'Europe e t prit tous les 
moyens A sa disposi t ion pour faire é ta ­
bl ir lc pr inc ipe posé par «os avonats . 
Elle d e m e n d a le concours du comi t é 
local do l 'All iance F rança i se qui lui r é -

Eiondit pur u n e dél ibéra t ion dans laquel­
le il applaudissa i t aux c i lo r t sdes jnurna-

lÎBte-s canad iens , espérait qu ' i l s feraient 
déc ider la ques t ion par leB t r ibunaux , 
et faisait des vceux potir q u e l 'applica­
t ion d e la prohibi t ion désirée soi t auss i 
avantag'-uso aux écrivain* canad iens e t 
au publ ic en génf rai , qu 'e l le est appelée 
A l 'être aux écrivains d 'ou t r -mer. 

Oette d e r n i è r e pa r t i e d e la dél ibéra­
t ion d e l 'Al l iance F rança i se m o n t r e 
qu 'e l le a compr i s ce qu ' i l y a d ' anormal 
daus les a t t i tudes respect ives des 
partie» in téressées . Il est cor ta iu que 
si la convent ion d e Berno es t jau a i s 
app l iquéo au Canada, dans t o u t e sa 
r i g u e u r ceux quijen bénéficieront lc p lus 
se ron t incon tes tab lement les écr ivain» 
français qui n 'auront plu» A c ra indre le 
pillage, la reproduct ion , lo démarquage 
d e leur» œuvres . Si l 'on considère 
qu ' ap rè s lo passage d e Doumic A Mon­
tréal, un s t énographe a publié en volu­
me, pour son bénéfice exclusif, les cri­
t i q u e s d r a m a t i q u e s d e l à Itevue'/Jet Deux-
Monde», q u ' u n e édi t ion c a n a d i e n n e d o 
Cyrano de Hergerac a é t e r n i s e en l ibrai­
r i e ; qu ' ap rès la t o u r n é e t r iompha le d e 
Botrel au Canada e t dans 1rs centres 
canad iens de» Etats-Unie , on a réun i en 
un volume, A Montr al , ses chansons les 
plus popula i res , sans parler des pièce» 
r ep ré sen t ée s dan» le» théâ t re» français 
d e Mont r ' ni e l dan» celui de Québec et 
sans profit pour l 'auteur , 1 t. t on t cela 
i m p u n é m e n t , sans par ler des nombreu­
ses collect ions d e romans français A bon 
m a r c h é , que nos impr lmi tira en t repren­
n e n t c h a q u e T is que la m a i n d 'œuvre 
ba i s se e t q u e la bceogn- d i m i n u e , on 
voi t t ou t do su i te d e quel» bénéfice» 
é n o r m e s les a u t e u r s français son t pri­
vés, c h a q u e année , A raison du fait q u o 
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POP.SIE 

Rêve à vos genoux 

L'une après l'une, chaque étoile 
S'annonce dan* la nuit «ans voile 
Par un sourire hleu sur noua ; 
Laissez-moi rêver a cette heure 
Out nous rassemble, où je demeure 

A vos genoux. 

C 'est l 'aube. Tous les deux nous sommes 
1-oîn tic la ville et loin des hommes, 
A nous aimer hculs tous les deux ; 
Et i • lis nos bonheurs intimes 
Penché sur vous, aux clairs abîmes 

De vos yeux bleus. 

Et nous allons tous deux sans trêve, 
Toujours nous aimant — car je rêve — 
Enlacés, aux marnes chemins ; 
El, souvent, quand le soleil baisse 
Nous nous arrêtons, et je baise 

Vos chères mains. 

Kt quand la nuit ramené l'heure 
Kxquise d'amour, la meilleure, 
Où les mots se font plus troublants, 
Pour nous rapprocher de notre ame 
Vous m'enferm / joyeuse, o femme. 

Dans vos bras blancs ! 

Albert LOZEAU. 

SCÈNE COMIQUE 

Tout ça c'est d'Ia Blague ! 

'Parti, à la cantonade, — Non l non ! Monsieur le régis­
seur, vous êtes dans l'erreur, vous voulez me faire croire ce 
que je ne croirai jamais. Pardon, Mesdames et Messieurs, 
je vous fais juges. Je viens de faire un pari avec mon régis­
seur qui piétend que la lerre n'est paB ronde el que par con­
séquent, on peut se cacher dans les coins. Oui, évidem­
ment, c'esl possible, car il y a des coins dans tous les coins, 
niais prétendre que la terre n'est pas ronde I Une preuve, je 
demande une preuve, du reste : 

C'est d'Ia blague, c'est d'Ia blague 1 
Plutôt qnM'entendr' ces chos's-Ià, 

J 'aim'rais mieux r'cevoir la schlaguc. 
Non I je n'croirai jamais ça 1 

C'est d'Ia blague, c'est d'Ia blague t 

PREMIER COUI'LBT 

Oui, c'est au temps du bon vieux temps 
Ou'un jour la blague prit naissance, 
Et, depuis ces temps ni tentants, 
Elle vit avec persistance. 

Pari/, — Le Français né malin créa le vaudeville, la bla­
gue par conséquent. Tencx, une histoire en passant. Sans 
être d'une force herculéenne sur les mathématiques, tout te 
monde sait que César, le grand Iribun, surnommé le man­
geur de salades, parce qu'il adorait les Romaines, punissait 

très sévèrement les crimes cl délits. Or, un vol ayant été corn-
mis au préjudice de la pauvre bonne mère Jeanne, la con­
cierge du Casino des bsins de mer de l'endroit, César fit 
assembler le peuple romain et lui tint a peu près ce langage 
en patois normand : "Citoyens et citoyennes, Romains et 
Romaines, vous connaissez tous la pauvre bonne mère Nane ; 
on n'y a tout pris, tout pillé, tout saccadé. Adam, vous 
l'eonnaissez aussi c't'v'là, c'était votre père comme le mien. 
Dieu le fit, le mit dans un grand jerdrin où n'y avail toutes 
sortes d'arbres et de fruits nitou. Le bon Dieu lui dit : 
'* Prcnds-n'en, manges-en, mais c'ty pommier-là j ' te l'dé-

fends parce que c'est I mien. " Adam s'en izi, Dieu 
l'endormit, n'en tira uue côte qu'il nomma Eve ; Eve s'en 
i. i à sou tour, le Diable l'attendit et qu'y ni dit comm' ça : / 
1 1 Pourquoi que tu n'en manges pas de ces bonnes pommes ' 
" l à ? Manges-en donc, bêle I elles sont bonnes." Eve 
n'en prit, n'en mangit, n'en donnil à Adam qui n'en man 
gil itou, mais dam' I c't'homme fut ben sot quand le bon 
Dieu l'appelit tout dret : " Adam, là ous que t'es ? " Adam 
nedit mot ! '* Adam, pour la seconde fois, là ous que t'es ? " 
Adam ne dit cor mot I " Adam, pour la troisième fois, là 
" o u s que l'es ? — Eh ben, me v'ia, que qu'vous m'voulez r 
" — Vens, ça ici, monstre, vens, ça ici ! qu'est-ce qu'a dé 
" croucheté les pommes d'sus mon pommier, j ' te l'avais dé-
" fendu. Le diable l'emportera 1 " De même, Romains et 
Romaines, si vous ne rendez le tort fail à celte pauvre bon­
ne mère None, le diable vous emportera, c'est tout ce que je 
vous souhaite. " 

Et vous croyez qu'il y a un mot de vrai dans tout c'que 
dit là ? Allons donc E... 

C'est d'Ia blague, etc. 

Au théâlr', soil dit entre nous. 
On voit la blague tout en rose. 
Mais du cintre au troisièm' dessous, 
F ranch'ment, c'est toujours la même chose. 

Parle.— Des affiches mirobolantes, une chaleur étouffante, 
des ouvreuses assommantes, une pièce ennuyante et de* dra­
mes comme la Nonne sanglante. Du bruit, des cris, des 
duels, des coups de poignard, des coups d'pistolet cl, pour 
apothéose finale, le crime puni el ta vertu récompensée. Au 
concert, pour changer, on vous offre YAmaut J'Amanda, la 
Pipe à papa1 la Tulipe à Tutipia, le Aile à Z/lùi, et la Rate 
à Rata. Dans le genre particulier demi-sérieux : En om­
nibus, Derrière romnibus; Sur Comnibus, En regardant 
C omnibus. En prenant l'omnibus ou bien encore En vat-
sant. En polkant. En dînant, En iternuant, ct, pour clore 
la blague, un tas de professions impossibles : Je ramasse U 
crottin des chevaux de bois, Je promine le thien de ma saur, 
Jsuis scaphandre aux fortiJJcations.Jfais des museliires pour 
punaises et Avec des racines de guimauve j'/ais des peignes 
jinspour tes hommes chauves. Et bien, théâtre ou concert, 
vous ne voyez que le Iwau côté de la médaille, car au re­
vers les poulets sont en carton, les frimousses au badigeon, 
les habits en pelure d'oignon, les bijoux en fil de laiton, les 
nez sont de faux pitons ct les maillots remplis de coton. 
Aussi j'peux dire : 

C'esl d'Ia blague, etc. 

Sur terre comme au Paradis, 
On se moque dc tout le monde. 

Part/. — Entre nous, franchement, l'existence n'est-elle 
pas une blague, une blague perpétuelle ? Vou» venci au 
momie, crac I votre maman, au lieu de vous donner à boire 
elle-même, vous fait élever par une nourrice de Juvisy-les-
Éperons, ou à l'aide d'un biberon plus ou moins Darbot, 
oremière blague 1 En pension, le pion à qui vous faites des 
blagurs, vous colle un pensum de huit cents vers latins, au-
re blague 1 A trente ans, la Société des plongeurs sur vélo-

i ipedes pour le percement d'un tunnel du lac Saint • Kargeau, 
société montée par actions, daus laquelle tous von capitaux 
sont engagés, vient de liquider dans la personne du caissier 
qui sVat enfui en Amérique ou à Rosny-sous-Hois cn empor-
:anl le magot, blague qui vous ruine complètement ! A cin­
quante ans, vous avez un catarrhe, des cheveux blancs ou 
»l>sents, des fauuicsdents, la goutte et toutes les calamité*, 
qje dame Nature vous offre sous forme de blague. Enfin, 
tas de la vie, perclus, bossu, déçu, tordu, moulu et morfon­
du, vous faites une suprême et dernière blague en prenant un 
billet simple de troisième classe pour aller visiter le royau­
me des tau;**. Oui, tout est blague t Cette soi-disant ba­
ronne de QuéquV est qu'ça, ancienne revendeuse qui écla­
bousse avec les roues dc soi: huit ressorts les pauvre* diables 
qui ont eu la bêtise de lui laisser la plus grande partie de 
leur fortune, mauvais blague I Ces sociétés en commandite, 
alléchant le public par des articles insérés dans le journal te 
Voleur, articles où on lui promet plus de beurre que de 
pain, blague I encore heureux s'il reste du pain. Avocats 
se disputant à la barre, s'embrassant à la porte, blague 1 Gft* 
belottes de lapin faites avec des têtes de chat, blague 1 Ce 
député qui veut taire croire aux électeurs de Itétijy tes Cré­
tins que le chemin de fer métropolitain passera dans leur vil­
lage en partant d'Asnièics, longera le Kamtchatka, tentera 
l'ascension du mont Wane et reviendra par Charenton pour 
s'ariêtcr à la porte Saint-Denis, avec correspondance pour 
la rue Mouffctard, blague I blague ! toujours blague ! et en­
fin à celui qui me dirait qu'il existe sur la terre une femme 
qui n'est pas affligée d'un des petits défauts suivants : bou­
deuse, tapageuse, crieuse, trompeuse, querelleuse, hargneu­
se, menteuse, mangeuse, baveuse, soiffeuse, roupilleusc, 
grincheuse, ouvreuse, vitrioleusc, emiK>isonncus*, chiqueuse, 
prise use el fumeuse, je répondrai : 

C'est d'Ia blague, etc. 

£. SÊRARD. 

Tout est blague, je vous le dis, 
Sur la grande machine ronde; 

KEQREATIOS 
123 — CHARADE. 

Le premier, ou d'us ou d'ivoire, 
Cause souvent aua joueura grand déhoirc, 

I »e la langue parfois Vautre trait imprudent, 
Mérite, en certains cas, severe châtiment, 

Pour éviter son détriment, 
1* Normand, qui le tout emploie, 
S'il n'agit pas honnêtement, 
Dc la prudence suit ia voie. 

Ixs réponses seront reçus jusqu'au aa février. 
Les dix premières réponses justes, accompagnées de notre 

cou|>on de primes. No 2>8. recevront un morceau de musique 
de chant ou de pianj, au choix. 

SOLUTION 
• ai — CUARAI)* : I * confessional. 

1» convto t ion de Berne r a t regardé*, a 
tor t o'i s ra ison, c o m m e le t t re nu r t e an 
Caoada . A cô te d e r e l a les bénéfices 
q u e p e u v e n t a t i e n d r o d e 1a p roh ib i t ion 
les a u t r u r s canad iens sont bien min i ­
m e s . Sans dou t e ils p e u v e n t e spére r 
q u e leurs pièces seront jouées p lus sou­
ven t t t leurs ar t ic les mieux payés ; 
mais qui leur d i t qu 'on DS pre fe r rai t 
p a B eoldi-r les drol ls do reproduct ion 
ou d 'exécution, p lu tô t que de Be servir 
d e h u r e couvres?<jui leur d i t que les 
d i rec teurs d o journaux ne t n m v i r o n t 
pas un m o y e n d e rempl i r l> ur colonnes 
a a t i B i ux ? De plus en plus les journaux 
d c tous '.'* paya sont envah i s pa r la 
cor respondance ouver to des abon­
nées, les conseils d ' une baronne Stafle 
que lconque s u r la mode , les chagr ins 
d 'amour , les moyens At faire disparaî­

tre les t aches do rousseur, l ' é t ique t t e , 
les livres a t l i re e t a u t r e s suje ts Be rap­
prochant p lus ou moins d 'un d e ceux 
déjà u o m m é s . I l y a aussi le " Coi a d e s 
enfants " où Bébé déc r i t sa premièro 
cu lbu te , le de rn io r chag r in de sa pou­
pée, e t c . H y a l ' in terview à ont rauue , 
qui cons is te à recuei l l i r l 'opinion des 
passante su r des q u e s t i o n s d ' ac tua l i t é . 
Enfin tous ces m o y e n s ingén ieux d o 
faire un jour al à peu d e frais, qu i exis­
tent on e e r m e duns bien des p a y s e t 
au Canada, a l 'é tat e m b r y o n n a i i o pou r 
dire le moins , s e ron t sans d o u t e 
développée pa r nos propr ié ta i res do 
journaux—une fois la convent ion d e 
l: n i " p roc lamée obl igatoire au Cana­
da,—l'an» tli-B proport ions ver t ig ineu­
s e s ! 

Cependan t malgré ce t t e d isproport ion 

de_ bénéfices A ospérer . los au t eu r s fran­
çais d e m e u r e n t v i r tue l lement impa t s i -
blcs, t andis que nos bnives pe t i t s don-
qu icho t l e s r anad i -na suen t sang et eau 
pour t i rer les mar rons du fou au profit 
dn leur confrères d 'outre-mer . 

Aussi ce r. n versement des positions 
n e p o n t d u r e r enco re bien longtcmos , 
c t le " Nat ional i s te " , o rgane officieux 
de l 'Associat ion dos Journal is tes Cana­
diens-Français , c o i i t e r m i l il dans son 
n u m é r o du 11 décembre , un art ic le d e 
M. O . Assel in, qu i , bien q u e n'enga­
gean t pas son au teur , o«t t rop sonsé 
pour n e pas t rouver d'éoho au sein d e 
l 'Associat ion. Il est i n t i t u l é : " T i r e z 
les premiers , M «sieurs les França is I " 
M. Assel in , tout en proclamant l e s 
droi ts des écrivains d 'outre-mer , d i t 
qu ' i l ost t emps dc ces so rde piét iner sur 

placo e t do fairo déc ider la ques t ion pa r 
los I r i imnaax , au lieu dn fairo couler 
l 'encre en pure per te . Et il t e r m i n e 
p a r c s paroloss igni l ica t ives .q ' i i m ' o n t 
permi t de d i re , au d é b u t d- cot a r t i c le , 
que U quest ion oat r emise pour la mo­
men t , au moins q u a n t à ce qui nous 
c o n c e r n e : — 

" Mais qu 'on n 'a i l le pas s'i nag ine r 
q u e non» niions p rendre m n ni v • d ' un 
l i t ige judiciair» q i i in té resse d 'abord 
l e s au teurs d e F r a n c t et q u ' i l s a u r a i e n t 
provoqué il y a longtemps, si p j t i r la 
p lupar t ils n ' ignora ien t j u s q u à l 'oxis-
tonco do co groupe français qui los l i t 
d a u s des édi t ions contrefai tes e t les ap­
p l aud i t d a n s dea pièces volées. " 

Il me semble , en effet, q u ' u n bon po­
t i t procès .... Mais on va m o crier : 



11 L E P A S S E - T E M P S 

— "Vous êtes orfèvre, Monsieur Jos-
Bel" 

Ed. FABRE-SUR VE YER. 

ILS SONT NOMBREUX 

Combien de malades ont dû le rétablisse­
ment de leur aanté au BAUME KHl 'MAL, 
le spécifique sana rival pour la guérison des 
rhumes, toux, grippe, bronchites. 

{laîi». le 4l\onA A«'Ii'ilf 

NATIONAL FRANÇAIS — 1440Ste-Ca­
therine — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc 

CfO — DRAME — Deua représentations par 
four. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, 2 , 35, 40 et 50c 

N. B. — Les enfanta âgés île moins de 
cinq ans ne sont pas admis aux représenta­
tions. • 

Mr le professeur J . I I . Metcalf, professeur 
de vi«lon, vient de fonder une société musi­
cale qui porte le nom de Club Paganini, 
Les réunions ont lieu les lundis et jeudis de 
chaque semaine, de 7 t 10 hrs p.m., au No 
85 rue Songuinet. 

On jouera durant la semaine du 6 février 
La Midaillt Rtv/latrict au théâtre Nalional 
Français. 

• 
C O N Ç U T III I.A SYMPHONIK 

Le concert de la symphonie a, vendredi, 
comme d'habitude, remplie l'Académie de 
Musique et l'auditoire n'a paa ménagé ses 
applaudissements aux instrumentistes et aux 
soil il es. 

Les classiques ont encore! cédé le pas dans 
l'estime des auditeurs aux modernes roman 
tiques, car la symphonie d e Moiart avec ces 
quatre mouvements, remplis de grflee distin­
guées, d'ingénieuses combinaisons polyphoni 
ques, de thèmes chantants et de traitement 
orchestral d'une sonorité si fraîche a laissé 
tout le monde assez froid quand les toni­
truantes et souvent vulgaires Sefnei Aha. 
tiinnti de Massenet ont emporté les applao 
dissemenls. Noos n'aimons pas beaucoup 
celte suite qui n'est Mftts pas la meilleure 
qu'ait écrite l'auteur de Manan, exception 
laite toutefois du numéro intitulé, Sous les 
tillrult, dont MM. Arnold et Dutiois ont jo­
liment détaillé le délicieux duetto d'amour 
idyllique. 

Deux danses de Ciluck, extraites A' Ermi-
dt, el d'/fAig/rii' tu Aulidt, ont donné a 
l'orchestre l'occasion de lemporter un beau 
auccès et c'était justice. 

Il nous faudrait entendre plus souvent des 
ceuvres de maîtres vienaois. 

Le Ihéttre des Nouveautés donne celte 
semaine : Jalouit, d'Alexandre Bisson. 

• 
ST-IIAN, T.Q. 

Le trio Haydn, de Montréal, a donné ici 
un brillant concert le 31 janvier 1905. Les 
artistes qui interprétèrent les ceuvres des 
meilleurs musiciens, sont : Mlle A. I-andiy, 
Mlle B. Kégine Al - éras et Mr J. J. lioulet, 
violoniste, lauréat du conservatoire de Bel­
gique. 

CUISINE 

F I L E T DE B Œ U F AUX CROUTONS 
S'il vous reste du filet ou de l'aloyau cuit 

à la broche, coupei-le en petites tranches 
que vous faites réchauffer à feu tris doux 
dans du jus ou du bouillon de Liebig. Fai­
tes frire des croûtons dars du beurre en les 
coupant de même dimension que les tranches 
de filet garnlsseien un plat en alternant filet 
et croûtons. Maniez un bon morceau de 
beurre avec gros comme une noisette de Lie­
big, ajoulei-y du per.-il haché fin, quelques 
gouttes de citron et server-. On peut aussi 
garnir le fond avec des captes et des corni­
chons hachés. 

VOUS EN VERREZ LA FIN 
Avec un hiver humide les rhumes sont 

communs : le meilleur remède pour les gué 
rir radicalement est le BAUME RHUMAL. 

N O U V E L L E S P R I M E S 

U N A N D ' A B O N N E M E N T A " M O N T R É A L - M O D E " , une s p l e n d i d e 
r evue iinpri i.éo en couleurs su r papier d e g r a n d l u x e , pa i a i s san t tous les 
q u i n t e j o u r s al c o n t e n a n t il ohaque n u m é r o un pa t ron d é c o u p é . O 
j j u i n I con t i en t les de rn iè re* c réa t ions d e la m o d e , e t t r a i t e t o u t e s loi 
ques t ions se r a t t a c h a n t à U l inger ie , à la b r o d e r i e , au t i i co t , au c roche t , 
au filet, e t c . Ajoutes 60c a a prix d e l ' abonnement , soit en t o u t , f L'.UO. 

I / K U X L I B R E T T O S D U P E R A , avec paroloa françaises et a n g l a i s e s , » ini i 
quo la mus ique d e c h a u t , à cho i s i r d a n s la lLto c i -dessous : 

Bello H é l è n e ( ia) F l e u r d e T h é G r a n d e Duchesse 
• •>'••• l! • ne Gsnev iève O r p h é u s 
F i l l e d e M m e A n g o t ( la) Girofle Gi ro l l a Pér ichole 
C s l i b re t to s son t aussi envoyés f ranco su r récept ion d e 600 pièce. 

U N E L E G A N T P O R T E M l i S I Q U K , en cu i r c h a g r i n é , couleur b r u n r i c h e , 
so l ide et b i sn ami nagé , i r iéprochable a >us t ous r a p p o r t s . A r l i c l e indis-
pousubie aux profess ionnels e t aux a m a t e u r s . S e v e n d $ 1 . 7 5 d u r . tons 
los marchands de mus ique . A jou te r 75c au pr ix d e l ' abonnemont pour 
recevoir f ranco , ro i t | 2 25 en tou t . 

ESPERAIT© 
(Pour le c o m m e n c e m e n t , voir les n u m é r o s 244 e t suivants.) 

61e MINUTE — EAOTNES ETKAN 
QEBE8 

L a n d ' — Pays . 
L a s ' — Laisser, qui t ter . 
Laud ' — Louer, vanter . 
L a u t ' — A hauto voix. 
L e g ' — Lire . 
Log — Loi. 
Exemples : 
Kvunknm shi lasis sian landon, sbi 

laute laudas giajn legojn. 
(juoiquo elle a i t laissé sou pays (à 

elle) olle hautement louo sos (.au pays) 
lois. 

Eble via letero estas leginda, bedau 
r indc, g i estas ne legehlu. — Peut-être 
votre le t t re est-elle digne d êtro lue. 
malheureusement, elle n 'es t *a lisible. 

62e M I N U T E — RACINES ETKAN 
GERES 

Lorn ' : Approndro. 
L o k ' : l 'inco, lieu. 
M a n ' : Main. 
Mez ' : Milieu. 
M "i int ' : Mois. 
Exemples : 
Loko en kiu oni lernai estas lernejo, 

kie oni pregna estas pres/ejo. — Kiu lo­
gos en vâlago, estas vilagtsrso, on urbo 
urbano, ka j en province, provmeano. — 
L 'endro i t dans lequel on apprend est 
une école ; où l 'on prie, est une église. 
Qui demeure dans un village est nn vil 
lngeois, danB uno villo, nn citadin et 
dnns uno province, un habi tan t de pro 
vinee. 

M a l t ' : Beaucoup, nombreux. 
Naz, : nez. 
Nigr . : Noir. 
N o k t ' : Nui t . 
Exemples : 

La inko estas nigra kaj la noktoeBtas 
malluma, — L'encre ost noire et la nuit 
ost ténébreuse. , 

Lia Arkhiepiskopo Mosbto A. — 8a 
Grandeur l 'Archevêque A. 

Via nazo estns tro videbla, gi no estas 
vidinda. — Votro nez est t rop visiblo, 
Il n ' e s t paa montrable (digne d ' ê t re 
v u ) . 

L 'ACCENT 
L 'accent tonique, ou prolongation de 

la voix, toujours sur l 'avunt-dernièrc 
syllabe. 

Fin do la graminaire. 

630 M I N U T E — R A C I N E S ETKAN 
G E R E S 

Mosht, : Ti t ro de politesse. 
M o v ' : Mouvoir. 

64e M I N U T E — RACINES ETRAN 
OERxlB 

GRAMMAIRE 

Rien qu 'un article : La . 
Terminaisons : 
A : L'adjectif . : — Bona, " b o n " ' , be 

la, " b e a u " , granda, " g r a n d " . 
E : L ' adverbe : Hone, " b i e n " , bolo, 

"bc l lo tnon t " , , gronde, " g r a n d e m e n t " 
I : Lo \ (infinitif) ; Ami, " A i 

m e r " , paroll, " p a r l o r " . 
O : Lo nom : tablo, ' ' tablo ' ' , krajo 

no, " c r a y o n " . 
U : Le verbe, ( impératif-subjonctif) . 

Parolu, " p a r l e z " ; venu, " v e n e z " . 
J : Lo pluriel : Belaj tab lo j , ' ' do bel­

les t a b l e s " . 
Bonaj krajonoj, ' d e bons c r a y o n s " . 
A s : Indicatif présent ; Ma parolas, 

" j e p a r l e " . 

d ruivre 

M O j M D / i N I T E S 

N'nu' Invitons no* lecteurs à noos tenir sa cou­
rant da mouvement mondain de leur localité res­
pective. Les ren*etfrnemonts qu'ils nous fourni­
ront (aceomi>a»Tné* de n o t r e coupon) feront Insérés 
dans nos colonne*, pourvu qu'Us portent un* 
l i g n â t ur" responsable. 

Une très jolie soirée a eu lieu dimanche le 
15 janvier dernier, cher Mlle Méiilda Rous 
sel de la rue Amherst. La soirée se passa en 
jeux, chant, divertissements variés, déclama 
tion par Mlles M. Archambault et A. Long-
tin. Nos félicitations à la famille Roussel 
qui sut si bien recevoir ses invités. Tous 
se séparèrent très tard dans la soirée empor­
tant avec eux un agréable souvenir de cette 
féte. Parmi les invités étaient, outre la fa­
mille Roussel : Mlles M. Archembault, C. 
Bélanger, A. Longtin, B. LongtirT, H. Ay­
mong, S. Aymong, B.Dalaire, A. Guenette, 

I.. Auger, B. Gourdeau, I'. Gourdeau, Le-
françai*. MM. K. Roussel, F . Beanmond, 
A. Cloutier, A. Aubry, M. Légaré, F . 
Longtin, I . Infortune, L. Cbaperan, I . 
Chartrand, et d'autres dont les noms nous 
échappent. 

* 
Dimanche, le 15 janvier, avait lieu une 

soirée grandiose chez les Mlles Paquette de 
la rue St Philippe, à St-Henri, Léchant, 
la danse et la déclamation furent on ne peut 
mieux goûté par les Invités. Nous r e m a r ­
quions entr 'aulrcH Mlle Antoinette Roy, 
oui de s a voix mélodieuse nous fit entendre 
la lettre de la fauvette, de Théo. Botrel, 
ainsi que VAdieu de Gounod. Mlle Ernesti 
ne Roy (élève diplômée du professeur Chs 
Houde) s'est bit aussi remarquée a a piano. 
Les Dlles Paquette avec leur affabilité habi-
tuelle ont fait les honneurs et n o u s leur de­
vons mille félicitations. • 

DROUUHTON STATION, P . Q . 

Quelle charmante soirée, celle donnée par 

Mlle R. A. Beaudoin le jour des rois ; on dé­
buta, en mangeant le traditionnel gâteau ; 
les honneurs de la royauté revinrent à Mr 
D. Cloutier t t û Mlle 11. Campeau. L'on 
sait, que leurs Majestés ont su se faire aimer 
cl respecter de leurs très humbles sujets. Les 
amusements furent aussi nombreux que va­
riés ; entr'autres, il y eut chant, musique et 
partie de euchre, des jolis prix furent gagnés, 
le 1er par Mlle Labbé, et celui de consola 
lion par Mlle G. A. Beaudoin, le ter prix 
des messieurs par Mr J. T. Turcotte et celui 
de consolation par Mr Roy. Vers minuit, 
un réveillon délicieux fui servi, et tous firent 
grandement honneur nu menu qui était aussi 
délicat que recherché. Mlle Beaudoin, se­
condée par son frère, firent les honneurs de 
leur maison, avec une amabilité et une cour­
toisie digne d'éloge. L'intimité la plus com 
plète et l a galté la plus franche n'ont cessé 
de régner durant toute la soirée, cl ce n'esl 
qu'a regret que nous nous sommes séparés, 
très tard tn se disant à bientôt, ht aient 
présents : Mr et Mme Tho. Beaudoin, M. et 
Mme I . Beaudoin, Mr et Mme E. Turcotte, 
Mme Turcotte, Mr et Mme Dalaire, Ste-
Marie, Beauce. Mlles R. A. Beaudoin, G. 
A. Beaudoin, L. I. Turgcon, A. Labbé, M. 
L. et B. Campeau, Québec ; A. et E. Le­
mieux, de Thetford. MM. J. T. Beaudoin, 
R. Beaudoin, A. Beaudoin, J. F . Turcotte, 
1). Cloutier, E. Roy, I. Beaudoin, J. Les-
sard et L. Beaudoin, St-Elzéar ; et autres. 

* 
EAST BROUOHTON, P . Q , 

Sur la charmante invitation, de Mlle G. 
A. Beaudoin, les mêmes amis, se réunissaient 
chez elle, le dimanche suivant. La aussi, 
nous nous sommes amusés à qui mieux mieux. 
Tout contribua à rendre la soirée des plus 
agréables. Le chant et la musique, furent 
captivants, entr'autres les jolis morceaux et 
romances exécutés avec brio par Mlles Cam­
peau et Beaudoin, ce qui leur a valu les plus 
chaleureuses félicitations, M r J . Turcotte, 
charmait avec ses chansons irès bien ren­
dues, et Mr J. T. Beaudoin mérite une men­
tion spéciale pour nous avoir si bien chanté 
Le Roi Soleil. D'exquis rafraîchissements 
furent servis. Mlle t i . A. Beaudoin, tou­
jours aimable comme d'habitude, su tant 
multiplier ses alternions et ses charmes que 
les heures passées chez elle se sont écoulées 
rapides, heureuses et îoyeuses. Nous avions 
le plaisir de pouvoir compter de plus Mr ut 
Mme Marcoux, Mlles Perron et A. Cliche. 
MM. le Dr J . E. Cliche, H. Beaudoin, J . 
Crète et autres. 

* 
S T - L A U R E N T , P . Q . 

Dimanche, le 22 janvier dernier, avait 
lieu chez Mr et Mme Ferrier Jasmin de St-
Laurent, une jolie réunion à laquelle prit 
part nombre d'amis tant de Montréal que 
des alentours. Il y eut chant, musique, dé-
clam tion, etc. Ou orchestre composé de 
MM. Alex. Boîvin, Arthur Payette, Gaston 
l'outre, et J. S. Bilodeau exécuta de jolis 
morceaux qui su réjouir la fête. Parmi les 
invités on remarquait les Dlles Eva Laniel, 
Evelina Laniel, Antoinette Bilodeau, de 
Montréal ; Amanda Jasmin, Joséphine Ma­
jor, Wilhelmine Major, Bona Jasmin, AJexi-
na Major, Eulodle Godin, Marie Major, 
Berthe Jasmin, Hermine Jasmin, Alice Cou­
sineau, Bertha Cousineau, Alexandrina Cre-
vier, I-éa Jasmin, Françoise Jasmin, Hen­
riette Jasmin, Ferrier Jasmin, etc. Les MM. 
étaient : Alex. Boivin, Gaston Doutre, Ar­
thur Payette, J. S. Bilodeau, Albert Laniel, 
Télesphore Descent, Joseph Jasmin, Mont­
réal ;Joseph L'Etoile, Amédée Jasmin, Ë.Ë. 
L. t Wilfrid Racine, Orner Lalonde, J . -B. 
Jasmin, Janvier Jasmin, Stanislas Jasmin, 
Joséphat Jasmin, J.-B. Paquin, Thomas Des- -
lauriers, Emile Thibodeau, Alexis Cavalier, 
Emile Crevicr, etc. Tous se séparèrent a une 
heure assez avancée emportant avec eux un 
joyeux souvenir de celte soirée, 

» 
M \ • »UR\ Il 1 y. P .Q. 

Mr et Mme Ceo. Ed. Hébert étaient en 
promenade mardi à St-David, chez son beau-
frère Mr Hormidas Lebrun. 

SEUL IL S U F F I T 
Pour les a flections de la gorge, des bron­

ches et des poumons, n'emoloyez que le 
BAUME RHUMAL seul ; il vous guérira 
promptement et sûrement. 
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Réve « Femme 
— 1MB — 

dL*UL C a . 2 ^ L p £ r a , r L C 
Lauréat Je t'Aituitmit françaite 

(Suite) 

Cet te longue, s éance m o n d a i n e ava i t fa t igué la 
frêle et courageuse A l i c e . E l l e souffrait d ' u n vio 
lent ma l de tête ; 11 pensant que le repos la remet­
t r a i t , elle s 'é tendi t , non pas B A R le v i s t e c anapé do 
l 'a te l ier ; mais su r le d i v a n d a pe t i t salon Lee 
Japona i ses sour ia ien t su r l e u r s p a n n e a u x d e sa t in ; 
les fleura p r e n a i e n t les te intes les p l a s dél icates sous 
la lumiè re des lampes . Alioe ferma les veux c t so 
senti b ien tô t e n v a h i e d 'un bion-être indéfinissable. 
C o m m e son m a r i a v a i t vite p r i s r a n g parmi les 
p lu s g r a n d s p e i n t n s ! Même la duchés B A do Noisel , 
que tous disaiout si h a u t a i n e , é ta i t^vonue a d m i r e r 
l ' envoi au Salon. Que l b r i l l an t aven i r p o u r Mau­
rice ! 

E t l u i , seul m a i n t e n a n t d a n s l 'a tel ier , souleva i t 
une d raper ie q u e , pa r d i scré t ion , il ava i t é t end e 
su r sa " Châ t e l a ine " . I l la considéra i t avec des 
y e u x ploins de d o u l e u r . Cet te be l le j e u n e femme 
s v a i t é t é son p r e m i e r r ê v e ; e t , m a l g r é s a ferme vo­
lon té , j a m a i s il n e l 'avaii oub l i ée . 

— O h l Ma i i a -P ia , m u r m u r a i t - i l vous n ' av t z r ien 
su de mon secret , j ' a i g a r d é le s i lence a en avoir le 
c œ u r br isé . Pouve r -vous imag ine r co quo j " sou lire 
q u a n d j e vous efns p r è s de m o i , et que j o n ' s i mfl 
me pns le d r o i t d e p r e n d r e v o l i e main d a n s la mien­
n e . Non , vous n e pouvez vous le f igurer . 

T o u s ses regre t s do Z u n i g a lu i r emon ta i en t A U 
c œ u r . Ce I •"• v• • d'autr* F >is, don t l ' angoisse si len­
cieuse le mina i t d e p u i s des année*, ma lg r é lu i , re-
naissait p lus v ivan t que j a I ais. I l H O U T F I A I T d ' une 
soulfranco d ' a u t a n t p lus pén ib le , qu ' i l n 'en vou­
lait r ien avouer , r ien confier. 

E t , t o u t à c o u p , il demeura immobi l e , fail dila­
té . 

M a d a m e K r n a n l t était d e v a n t loi , Madame E -
n a n l t t tès d ro i t e , ton te b l a n c h e . E l l e avai t en ten­
d u lo secret échappé d u ccear et m u r m u r é à demi 
voix. Pauv re pe t i t e Al ice , m a i n t e n a n t elle com­
p r e n a i t la s ignif icat ion d e ce t te é t r a n g e lo.-ssmblsn-
ce, qui l 'avait f rappée . Quel le c la r t é i inpitoyiiblo I 
Quel lo ungoiB'e I E l l e avai t d o u n é son cœur s a n s 
réserve j el le s 'étai t c rue un iquemont aimée ! . . . L a 
p a r o l e no vena i t pas encore d ses lèvres, el lo de­
meura i t saisie. 

Maur ice s 'élança vers el le . I l vou la i t s 'excu­
ser. 

— Al ice , Al ice , ne me j u g e pas s u r les a p p a r e n ­
ces . T u as d û croi re , t u doin cro i re q u e j e t ' a i 
g r a v e m e n t offensée ; mais cela n 'est pas , j e te le j u ­
r e . C e t in s t an t d e faiblesse a é té le p r emie r ; il 
s e r s le dern ie r . 

Toujour< mue t t e , e l le le r e g a r d a i t . 1 1 .< grosses 
larmes cou la i en t s u r ses joues 11 r ep r i t : 

— Autrefois , à ZiiLiga, j ' a i connu la duches>e 
q u i , jo l 'avoue, a v a i t fai t su r moi u n o vive impros 
Bion. S i vue m'a t roublé ; ma i s c'ost fini... Ma 
pauvre pe t i t e Al ice , n e te fais pss d e ohugr in puu r 
oetto p u r s folie. T u le sais, les a r t i s t e s sou t im­
p re s s ionnab l e s . 

I l vou lu t l ' a t t i r e r su r son c œ u r ; mais e l le n 'ou­
blierait la p la in te d e son m a r i . " O h ! Mar i a - P ia , 
vous n 'avez rion su d e mon secret ; j ' a i g a r d é lo si­
l e n c e j u s q u ' à en avo i r le c œ u r br i sé ! " E l l e a v a i t 
vu les yeux d e Maur ico se fixer, p le ins île la rmes , 
s I R le r ad i eux visage. 

O h 1 comme olle souffrait ; el le t r embla i t comme 
la feuille qne secoue le vent d 'h iver . To île sou 
a v e u g l e confiance s 'était effondrée. 

Pour le commencement voir les numéros 249 et suivants. 

— Al ice !. . . chèro A l i c e , r épé t a i t Maur i ce , com­
prends -moi , écoute-moi . Ne t r e m b l e pss a ins i . 

D e 1 o 1 venu ello repoa>-aa l a m a i n do son mar i , 
q u i se t e n d a i t vers la s i enne ; cetto ma in , lui setu-
b l a i t - I ) , m a n q u a i t de l o y a u t é ; el le j e t a au po r t r a i t 
un r ega rd d 'amère dou leur , et, t ou jours sans un 
mot . T-ans uno p la in te , olle se re t i ra . 

Maur ice é ta i t a t t e r ré . 
E l l e s 'étai t laissée tomber su r le d i v a n de son 

p e t i t salon. 
Kilo se r appe l a i t , en cet i n s t an t , mille déta i ls 

dans K-squels el le voyai t , avec év idence , qu 'e l lo 
n ' ava i t pos occu é Ir. p r e m i è r e place dans le cœur 
d e Bon m a r i . 

El le so rappelai t A I L À R O M E N T aveo que l l e a r d e u r 
il a v a i t pei i t la " Cha t e l a ine " . I l avai t fait un 
chof-d 'œuvre , parce qu' i l avai t p e i n t avoc aon Ame. 
E t ce t ab leau , d o n t il n ' ava i t pas vou lu se séparor , 

I ivuit d a n s son a te l ier dans uue o m b r e mys té r i eu 
ae. C 'é ta i t l ' image d e v a n t laquel le on se met À ge­
n o u x , tandis q u ' e l l e ! . . . 

E t les la rmes c o n t i n u a i e n t à se presser b rû l an t e s 
s u r ses j o u e s . 

Que do souven i r s b lessants e t c rue l s ! U n jour , 
el le avai t d o n n é À Maui ice son pe t i t por f r . i t . une 
s imple p h o t o g r s h i e la r e p r é s e n t a n t d a n s la fo iê t , 
t e n a n t q u e l q u e s fleurs a, la ma in , El le avait v o u l u 
rappe le r a ins i les beaux j o u r s de bonheu r . Comme 
elle avai t pensé à lu i , t and i s qu 'e l le se tena i t de­
v a n t l ' appare i l ! Ses y o u x deva i en t r a y o n n e r . 

Kt la ve i l le , avec un soi r emen t d e cœur , elle 
ava i t t r o i v é son imago reléguéo d a n s un t i roir po-
le-tnêle avec un tas de choses. P a u v r e polit por­
t ra i t j a m a i s r egu rdé , t andis q u o l ' au t r e . . . Non, ce 
n 'é ta i t pas ello, Al ice , qu 'on avai t immor la l i séo sur 
une toile. 

Kilo c o m p r i m a son cœur à deux m a i n s , ca r do 
d é c h i r a n t s sang lo t s l 'otouffaiont, so faisaient j o u r , 
e t ello ne voulai t pas q u ' o n l ' en ten li t p l eu re r . 

El le avai t cru on lui avec uuo foi a r d e n t e , Oh I 
oui , les i l lus ions , on h a p l eu re , parfois , avec p l a s 
le tristesse que les mar t s . K.l ava i t connu bien 

des dou leu r s ; elle ava i t perdu son pôro nt sa mère , 
q u i t t é pour jamais son beau pays , mais, j u s q u ' à es 
jour , elle avai t i g n o r é la p lu s cruol lo dos souffran­
ces : celle d 'a imer -ans r e tou r . Bi le domeurn i l 
découragée sui r lo d i v a n , versant on si lence touto< 
ses 1 mue.-, n e voyan t par la pot t ière q u i se soule­
vai t . Maur ice vena i t d o u c e m e n t . I l lui p r i t la 
main , la baisa et Al ice sen t i t l a t i édeu r do ses lar­
mes. 

— P a r d o n , ba lbu t ia lo p e i n t r e ; jo t 'a i désolée. 
I I y a u n m a l e n t e n d u e n t r e nous , Kjoute-moi , 
ma pauv re Al i ce . Jo vais t ou t to d i r e ; tu ve i r a s 
que jo sa i s moins coupab le que t u ne le crois . 

El lo secoua la têto, et sou r ega rd se leva su r son 
mar i , t ou t plein de r e p r o c h e s . 

— N o u . n o dia r i on . . . Tou te exp l i ca t ion me forai t 
ma l en ce momen t . 

Et pu i s , t ou t À coup , les sang lo t s , qui l'étonf-
fa ient , fe liront j o u r . Hlle ne p o u v a i t se calmer. 
Maur ice pe ida i t la t é t e . J ama i s il n e l 'avai t vue 
en cet é t a t v io len t . 

C e p e n d a n t oei te c r i se fut s a n s d u r é e ; ses la rmes 
cessèrent de couler , Bon p a u v r o pe t i t ê t ro fragile 
d e t r emble r , et elle d i t a lors d 'uno voix 1 Ù la dou­
ceur l ' empor ta i t su r l ' a m e r t u m e : 

—. l ' a i vécu près de toi sans que t u me comprennes . 
Non , n o n , n e me par le pas , ne mo dis r ien : tout 
me blesserai t ; il est des choses q u ' o n ne peu t effacer 
de son cœur . 

L i l e n d e m a i n , toujours accablée sous lo poids 
d o son amer dé>onchaniemet , l , Madamo E r n a u l t 
B ' a t t a r d a à l 'église ap rès la messo mat ina le . E t , 
À m e s u r e qu 'e l le p i i a i t , el le se r eme t t a i t d u choc ; 
elle r ep iona i t 0 1 lève i n t e r r o m p u , t on L I A I love : 
l 'amour d e sou uiati . Klle le voula i t , cet amour, 
elle y ava i t d r o i t ; lui sea l ennob l i t le mar iago. 
Cer tes , il e - T nécessuire d e a 'est imer ; mais ce la no 
suffit pns Bt d e v a n t le Dieu d u ciel d o n t ello 
implo ra i t le s ecour s , d e v a n t le S e i g n e u r t ou t -pu i s ­
s a n t , qui a fait d e l 'amour conjugal u n o grando 
v e r t u , elle c h e r c h a i t pa r que l moyen 
elle g a g n e r a i t lo c œ u r do son ma-

I ri ; commen t ello le r e p r e n d r a i t à cet te Cha te la ine , 

don t la seule pensée faisait passer, sur ion ame, an 
Hot d ' i nd io ib le a m e r t u m e . E l l e ue pouvai t pas 
ha ï r , la pauvre pe t i te , car elle ava i t une n a t u r e 
p resque d i v i n e m e n t bonne ; la ha iue et la vengeance 
sc ia ient toujonrs inconnues à oet te ame d e t eudres -
se et d e donoeur . Que d e fois Maurico l 'avait 
a p p e l é e : p t t i t e âme de co lombe . Mais, si elle ne 
haï pas , c o m m e elle souffrait, c e p e n d a n t . E l l e 
avai t rupiis sa pr ière , e t el le d isa i t dans la s impli­
ci té d e son a rdon to supp l i ca t i on : 

— S i g n e u r , mon Deiu , inspirez-moi. Vous lo 
savez, j o n e c r a iu s pas la lu t to ; o ' tst m i m e mon 
devo i r d e lu t t e r , car dans le mar iage , on doi t mu-
t a o l l e m o n t s 'aimer t rès t e n d r e m e n t . On doi t ne 
faire q u ' u n avec s o n m a r i . Est-ce q u ' u n e union 
serai t bénie var le ciel si les d e u x c o u r s ne bat­
taient à l 'un isson ? 

O u i , elle lu t t e ra i t avoo va i l lance , oa ro l ln avai t la 
force q u ' o n t les d o u x , cet te forco qui est do cons­
tance e t d ' inébran lab le pe r sévé rance . 

Mais c o m m e n t l u t t e r ? Elle réfléchissait ; el le se 
disai t à ello-même menta lement : 

— Fau t - i l essayer de br i l ler ? employer ce q u e j e 
pais avoi r d ' e sp i i t à a t t i r e r p r è s de moi t o u t un cer­
cle t . . . La p a r u r e m 'embel l i ra i t peu t -ê t r e . S i j e 
me couvra i s d e b i j o u x . . . si j ' a v a i s des robes p lu s 
bcl 'es encore que les s iennes , r ien que d u sa t in e t 
du ve lours ? 

Et Comme une so r t e de voix mystér ieuse lui ré­
ponda i t : 

— Non , mon enfan t , cetto lu t to sera i t inefficace. 
C h e r c h e mieux , pe t i t e Alice, q u e ce combat par la 
p a r u r e ; t rouve une arme plus noble . 

Ses mains se j o i g n a i e n t p lus for tement p o a r 
mieux s u p p l i e r , e t son o re i l l e se faiss i t p in s a t t en ­
t ive encore pou r aooueil l i r ls s ago conseil venan t 
d 'en-haut . E t la voix mys té r ieuse , lui sembla i t - i l , 
M U N I . 1 . 1 1 : tout au fond d e son ft no : 

— E r e aimée ! On y arr ive d u premier jour par 
la B E A U T E ; mais la beau té passe et la HONTE 
d u r s . Ln p remiè re sédu i t pa r l ' apparence ; la se­
conde déve loppe une s y m p a t h i e , l en te il es t v r a i ; 
mais , une fois venue , el le es t d u r a b l e ; e t , q u a n d 
on a i m e une F E M M E v r a imen t b o n n e , c'est pou r ' l a 
vie. 

E t A l i ce se re leva confiante et apaisée . E l l e 
ava i t l i o u v é son a rme pou r lo c o m b a t o o n l r o ce l l e 
C h â t e l a i n e d 'uno si royale B E A U T E : oe l t a a rme 
sera i t lu B O N T É . 

X I V 

Les mois pas sa i en t , et Al ice , filiale à sa résolu­
tion d ' ê t re géné reusemen t l ioune, souffrait souvent 
mais n e so p l a ig i . a i t j amais , S'il lui eu coûta i t 
pour a n i ver à cet te éga l i t é d'Ame, c'était un sec re t 
qui n e c o n c e r n . i t pe r sonne . Dion sea l l isai t d a n s 
cel te âme fière et ten Ire. 

Le m o m e n t a p p r o c h a i t oh la tftch • d e M a d a m e 
Ernau l t a l l a i t -deven i r diffioile. I l n ' é t i i t peu t -ê t r e 
pas é lo igne l ' i n s t au l oh le pnint ie au ra i t besoin d e 
ce t te plac-» ab r i t ée , oh l'on revient comme a u refu­
ge , q u a n d la vie vous a b'.essé. Qui F a i t ? E l l e 
allr.it b ien tô t Banner l 'heuro d e la femme qui est 
bonne , l ' heure où l'on désire a rdem nen t son a ide e t 
son ami t ié . 

D u r a n t tou te uno année , Maurico s 'étai t laissé 
a l le r à toute la folie de ses g o û t s d e dépense . I l 
r Anil des b i l le ts à u n o échéance si lo in ta ine , si lo in­
t a i n e . . . doi ze longs mois ! Mais le t e m p s avai t 
marché do son p a s r é g u l i e r ; et, m a i n t e n a n t , le 
pe in t re se d é b a t t s i t con t re la de t te g rand i s san te . 
Sa vie devenai t in to lé rab le . Le j o u r , s ' il t ravai l ­
lai t ; la n u i t , s ' il vei l la i t , c 'é tai t toujours , d e v a n t 
lui . l ' i nqu i é t an t e l i»te d e s t r a i t e s i p aye r . 

E r n a u l t t ena i t sa tê le d a n s sos d e u x mains . Com­
m e n t dé fendre son hô te l c o u t r e l 'assaut dee hu is ­
siers ? AU u: il déjà voir crouler tout l ' é cha faudsgs 
de ce luxe , auqui 1 il s 'étai t si bion accou tume ? 

Son front < tai t en feu ; le p inceau lui tombai t des 
m a i n s . 

C h a q u e c o u p , à la por to de l 'hô te l , lo faisait 
t ressai l l i r , i r r i t a i t ses nerfs , anéan t i s sa i t Ba p u i s ­
sance d e t r ava i l , tua i t l ' insp i ra t ion , lu i j e ta i t a u x 
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lèvres , i n s t i n c t i v e m e n t , u n " Q a i est l a ? Ne reco­
ver pas. J e n 'y suis pou r p e r s o n n e . " 

C ' e s t q u e , d e p u i s des s ema ines , c h a q u e v i s i t e 
é ta i t g é n é r a l e m e n t faite par le por teur d 'un bi l le t à 
r enouve le r , ou bien c 'é ta i t un f o u r n i s •• ur qui d e 
m a n d a i t un acompte . Que l enfer que son ex i s ten­
ce 1 Comme sa v ie s 'usai t a co nupplico da t ous lo< 
j o u i s . Il lo paya i t , m a i n t e n a n t , son luxe ; il le 
p a y a i t île ses ne r f s oxaspêrés . El le coûta i t che r la 
maison renaissance. 

E t ces c e n t millo francs à t r o u v e r p o u r lo l e n d e ­
m a i n ; et pe r sonne , pe r sonne au m o n d e n e lui fe­
r a i t c r éd i t . 

K t puis , tont à c o u p , sos prunel les s ' a l l u m è r e n t ; 
il y passa la Qatnmo d ' u n e idée subito : Oui , c ' é ta i t 
Oela, il a l la i t t en t e r la for tuue . 

E h bion I il forait c o m m e t an t d ' au t res : il joue­
ra i t k la Bour se . D e p u i s l o n g t e m p s Maxime F«l-
v e r t l 'y e n g a g e a i t for le tnont . L ' h a b i l e et r i c h e 
b a n q u i e r lui donnera i t des consei ls . 

E t , a pa r t i r d e c e . j o u r , le m a l h e u r e u x c o n n u t 
nno nouvel le passion : o ' e t a i t l e j e u su r une vaste 
échel le , le g r a n d j eu qui dép lace des mil l ions . E t 
le Hnancier t ua i t f a r t a - t e ; le luc re e t l ' idéal ne 
p e u v e n t m a r c h e r su r uno môme l i gne . A u l r e f j i s , 
sons lo front d n j e u n e p e i n t r e , no BO fo rma ien t que 
d e s rêves p u r e m e n t a r t i s t iques ; i l n s s o n g e a i t q u ' à 
l a rocherche désintéressée d e l 'œuvre pa r fa i t e . 
M a i n t e n a n t , uu au l re e sp r i t l ' an imai t . L ' a r g e n t j 
se me t t a i t e n t n . ses toiles e t l ' insp i ra t ion . 

Et pourquoi tant de peino, p o u r q u o i tant de fati-1 
g u e ? 

A u fond do lu i -même, il refoulai t v i o l e m m e n t 
l 'expl icat ion vér i table , l ' u n i q u e e t l a m e n t a b l e ra i ­
s o n d e eon a r d e n t d é - i r d o g i g .er v i te e t b e a u c o u p , 
pa r n ' impor t e que l moyen . L e i j e u x d e B j o r r o le 
m a i n t e n a i e n t d a n s sou luxn ; et c - l u x e c 'était la 
possibi l i té d e ce t te p r o m e n a d e au Bois, oit il aper­
ceva i t la d u c h e s s e ; oo luxo lui p rocura i t los d î n e r s , 
les bals, les concerts oh il c o n t e m p l a i t l ' admi rab le 
beau té d e co v i sago . 

P a u v r e Maur ice ! D ' abo rd , d 'un dés i r s incère , il 
s ' é ta i t p romis d'étouffer sou rêvo ; mais , p o u r étouf­
fer un rôve , p o u r lu t te r , avec é n e r g i e , c o n t r e uno 
c h i m è r e , il fau t p r ie r oommo pr ia i t Alico. q u i , sans 
cesse, d e m a n d a i t 1a douoour , la pa t i ence , la honte ; 
fau t s ' a p p u y e r sur le seouurs d 'en h a u t , nt Maur ice 
n ' i m p l o r a i t jamais le ciel ; il compta i t su r sa pro­
p r e é n e r g i e , pauv re force, c e p e n d a n t , que In seule 
foi ce h u m a i n e , et la c h i m è r e , qui j a m u- n ' ava i t é té 
c o m p l è t e m e n t étouffée, lui a v a i t p l a n t é au c o u r sa 
griffe implacable . 

Al ioe connaissai t les h e u r e s dou lou reuses ; son 
c œ u r agonisa i t en s i lence . E l l e voya i t le m a l h e u ­
r eux Maurioe courir a f a f tmn sans o j o r r i squer le 
moi tel r-' cousoil . E le a v a i t essayé de lui faire on-
t revoi r les d a n g e r s dos j e u x d e Bourse ; e t , d e p u i s 
ce jour , il a v a i t p r i s , aveo e l le , dea façous a i t t oc ra 
t i q u e s d ' e x p r i m e r sa v o l o n t é , qui n ' a d m e t t a i e n t au­
c u n e r é p l i q u e . C h a q u e phrase t o m b a i t comme un 
a r r ê t p r o v e n a n t d ' u n e au to r i t é souvera ine , dovan t 
l aque l le il n e restait q u ' à s ' inc l iner . Maur i ce , si 
b o n , si g é n é r e u x au t re fo i s , é ta i t méconna i s sab le . 
C 'é ta i t , s a n s dou te , p a r c que sa p r o p r e conscience 
l ' a igu i l lonna i t , q l ' i l s u p p o r t a i t si i m p a t i e m m e n t les 
m o i n d r e s c o n t r a d i c t i o n s . Pour les évi ter , il ne 
c o n s u l t a i t p l u s pe r otite-. L i t e m p s é t a i t p a s s é o ù 
les p lu s légères dé t e rmina t i ons , comme les p lus 
g raves , é t a i e n t tou jours pi isos d ' u n c o m m u n ac­
cord , ob r ion n ' é t a i t déc idé sans l ' approba t ion do 
sa pet i te Al ice , qu ' i l u imait d ' ami t i é . 

Oui , el le soutirai t b ien , la pauvre en fan t . P a r 
luomonle, ello s ' abandonna i t à u n e so t t e d e révol­
te ; e l le vou la i t < n d u r c i r . o n coeur cont ra celui qui 
l ' a imai t s i p a u ; e l le n e voula i t p in s lui | p a r d o n n o r 
son inexcusable folie ; mais ces moments du crise 
ainère é t a i en t passage i s . El le p r i a i t , o t los promes­
ses île son t r a r i ago lui revonui l à la pensés ; el les 
in-seraient pas pour elle le t t re mor te , ces promnssos ; 
ollo no p e r d r a i t pas c o u r a g e . El lo s a v a i t quo la 
bon t é g a g u e les c œ u r s . 

— A l l o n s , murmura i t - e l l e , douceur , d é v o u e m e n t , 
voi là mes a rmes . 

Dès qu ' i l r e r e n i t d e la Bourse , t ou t d e su i t e , 
s a n s qu i l eû t pa r l é , e l lo savai t si les nouvel les 

é ta ien t b o n n e s ou mauvaisos. U n ges t e , un pli 
au front , un rion lui révélai t oe q u e Maur ico t a i ­
sa i t . 

O u i , e l le souffrait, la pauv re Al ice ; o l l e a i a i t rê­
vé uno maisoLuette p le ine d e joies t r anqu i l l e s , u n o 
ex i s t ence paisible e t douce ; el le a ima i t t o u t ce q u i 
• s t discret ; on un mot tont ce qui laisse do la pla­
ce a u x son i imeu t s vra is , et e l le se t r o u v a i t liéo à 
• n m a r i qu i , ma in tenan t , ne c h e r c h a i t p lu s que le 
b r u i t et l 'éclat ; qu i . sans cesse , q u i t t a i t le logis , 
la laissant seule avec ses anières s o n g e r i e s . 

O - j o u r - l à , ollo devai t fairo que lquo v is i tes . El le 
soup i ra . 

J i mai - ello ne B'ctait moins a p p a r t e n u e que depu i s 
qu ' e l l e é t a i t ou se c roya i t r i che . Klle a p p a n e n a i t 
à la m o d e , aux visi tes à j o u r d o n n é . El le se sen­
t a i t liée par ces mi l l e pe t i t s fils a t tachés p a r la so­
ciété é l é g a n t e aux p o i g n e t s d e ses esclaves . Elle 
passa d o n c dans sa c h a m b t e . se remit a u x ma ins d e 
Lydio , ot l a négresse commença la pa ru re . Cotte 
robe d e sa t in , co r i che vê temen d e ve lour r , ce co­
que t chapoau e n c h a n t a i e n t Lyd ie , qu i , c o m m e tous 
les gons d e sa race, a ima i t ce qui br i l lo . El lo 
s ' é lonna i t du visage a t t r i s té d e Fa j e u n o ninltres-
ae. 

— M ni âme Enau li pas conton d 'avoi r bello obe 
et beau zapeau ? Mudame E n a u pas souï un p e n ? 

A l i ce secoua la tête . 
— S o u v e n t cela m ' e n n u i e d ' a l le r voir des é t ran­

ge r s et j o n'ai paa envie d e s o u t i r e . P u i s , il a ne i ­
g é h i e r , e t t on t ce b l anc s u r l a t e r r e m ' a t t r i s t e . T e 
rappol les- lu , L y d i e , le beau soleil d e l à - b a s ? 

L y d i e a s o u v i n a n c e . 
Et la négresse se mit à ég rene r lo chape le t des 

souven i r s . Kilo pa r l a i t , a g i t a n t sa têto c r é p u e , 
mai-< tou tefo is n e nég l igean t pas d e paror la j o u n e 
fomme ; ollo b o u t o n n a i t les longs g a u t s d e S u è d e , 
posai t g rac ieusement l a v o i l e t t e poin t i l lé» su r le 
visage ; ot Atiuo m o n t a dans son c o u p é . L a boulo 
d ' eau étai t c h a u d e sous ses p i e d s , les glaces soigneu­
s e m e n t formées, et ses ma ins pro tégées pa r 11 ohau-
do f o u r r u r e d ' u n m a n c h o n . C e u x q u i , des t ro t to i r s 
où ils m a r c h a i e n t p é n i b l e m e n t , v o y a i e n t pas se r 
ce t te j e u n e femme é légan te , n 'é ta ient pas s a n s en­
vier sa des t inée . S'ils avaient su ce qui su c .c i ta i t 
d ' ango i s ses Sous ces b r i l l an t s dehor s I O u i , la fo ilo 
s ' imagine q u ' u n e femme qui emplo ie Ses houros en 
visites, qui ne m a u q u e n i une g r a n d e protuière , n i 
uno soirée m o n d a i n e , est utre f mmo huuronse ; 
mais A l i ce songea i t quo ce Ilot de fu t i l i t és n e pou­
vai t apa i s e r n i sou chag r in , ni ses vives i nqu ié tu ­
des. 

Elle vena i t de r e n d r e q u e l q u e s vis i tes , ot, t o u t 
à c o u p , au c ro isement d e la r u e d u l ' u i t r e - S e p t e m ­
bre e t d e la rue V i v i e n n e , so t r ouva en faco d e la 
Bourse . 

Un frisson d e c r a i n t e la sa is i t . E l l e r e g a r d a à 
t r avers la g l ace ce g r a n d m o n u m e n t t u m u l t u e u x , 
où los hommes on t l 'air de forcenés. El is y é ta i t 
en t rée u n jour ot se r a p p e l a i t s o n imp ies um d'ef­
froi. 

M a l g r é les flocons de ne igo qui so pressa ient 
a b o n d a n t s , i ls é t a i en t t o u s là, los avidos l l u B n c i e r s , 
a t t i rés par ce t te l tourso c o m m e par uno s i r è n e , d o n t 
le c h a n t é ta i t le b r u i t d e l 'or . E t , su r l a place, 
que d e monde I C 'é ta i t une d o u b l e Klo d e vo i tu re 
a r r ê t ées . I l en a r r iva i t tou jours . 

U n e pensée v i n t à A l i ce : ce l le d e voi r . E l l e 
a p e r ç u t Honnelle t r a v e r s a n t la place. Ello lui fit 
s igno e t descend i t do son coupé . Au b ra s du poin-
t r e , olle péné t ra d a n s ce m a r c h é où la don rée es t 
l ' a rgen t . 

Il< longea ien t la ga le r i e s u p é r i e u r e . 
A h I oes cris, oos appels , ces brasjlevés avec l e u r s 

s ignes t é l ég raph iques I 1 ,nielle l ièvre 1 Quollo batail le 
pour un peu d 'or ! 

— S ivei vous si Maur ico est ici ? d e m a n d a la j eu ­
ne femme. 

Honnovillo haussa los é p a u l e s et r é p o n d i t , la voix 
d u r e : 

— J e n 'en SAIS r ien ; il d e v r a i t ê t r e d o v a n t aon 
c h e v a l e t . 

A u t o u r do la corbei l le , l ' ag i t a t ion a u g m e n t a i t . 
On s 'occupai t , en oe t i n s t a n t , d e ce r t a ines not ions 

| j apona i ses d i tes " L i o u - S a n g " , p roué tB pa r Maxi­

mo Kalvei t e t elles m o n t a i s n t sans r e l âche . Tout 
les l e p r é s o n t a n t s dos banques é ta ien t à leur poste, 
a p p u y é s c o n t r e leurs p i l ie rs d ' hab i tude . 

— J ' ape r ço i s Falv. r i , fit J u l i o n B o n n e v i l l e . E t 
d ' u n impe rcep t ib l e m o u v e m e n t d e l ' i n d e x , il ir-di-
q u a i t lo banqu ie r . 

Ealvei i d ic ta i t ses o rd ies à t ou t u n g r o u p e . Les 
j o u - i i f s épiaient son r e g a r d , l ' é t u d i a i e n t comme des 
so lda is consul ten t lo v isage d e l e u r che-f à l ' hen ra 
de la batai l le déc i - ive . Maut ico E r n a u l t étai t là , 
lui SMssi, l 'œil en fou, la l èvre f rémissan te . 

— A o n q . . . à s i x . . . à s e p t . . . 
Cela m o n t a i t , mon ta i t tou jours , o t le pain ro é t a i t 

p r i s d e ve r t ige comme s u r les f i laises à p ie q u a n d 
la m e r a t t i re . T o u t e s ses é m o t i o n s s e l i sa iont s u r 
son mobi le v i sago . I.es bras levés , il g e s t i c u l a i t , 
e t , do tou to la force d e ses poumons , i l cr ia i t c o m m e 
los au t r e s . I l r é p o n d a i t à l 'uppel d u lucre s a n s 
p e i n e , d e la for tuue sans t rava i l , de l ' a rgent g a g n é 
s a n s effort. 

A l i ce étouffait dans ce t te foulo ; e l le se s e n t a i t 
chanceler . Maur ice sembla i t sat isfai t . Il g a g n a i t 
sans d o u t e . On gagno a u j o u r d ' h u i . . . e t d e m a i n , 
c'est le gouffre, c 'est la r u i n e ! 

" V e n e s " , d i t -e l l e .. Bonnevi l le ; mais el le n e 
laissa pas é c h a p p e r un m o t d e p l a i n t e e t d ' a m o r t u -
m o sur l ' imprudent-! ' dn Maurioe ; e t Cette mélanco­
lie, qu i ne d e m a n d a i t do conso la t ion ù po r sonne , 
r enda i t la j e u n e fomme plus s y m p a t h i q u e enco ­
r e . 

Maurice , t o u j o u r s adossé là-bas, t ro i s i ème p i l i e r , 
u n q u a r t i e r g é n é r a l sans d o u t e , un poste de ba ta i l ­
l e , n 'avai t pas aperçu Al ice ; et M a d a m e E r n a u l t 
q u i t t a la mê lée p lus c r a i n t i v e onooro q u o lo rsqu 'e l l e 
y é t a i t e n t r é e . 

El lo ser ra la ma in d e Bonnev i l l e e t r emon ta d a n s 
sou c o u p é ; p u i s , passant d e v a n t une égl ise , e l le 
s'y a n fit i. L 'égl ise étai t Not ro Damo-des- Vic to i res . 
Kilo alla l ou t d r o i t j u s q u ' à l 'autel véuéré et s 'ago-
nou i l l a , los mains j o i n t e s . Dans lo s o n t i m e n t 
d ' angoisse q u i venait d e la saisir , el le sen ta i t i t rés ia-
t i b l o m c n t le besoin d 'un é la i eel -ste, pu isqu 'e l le u e 
p o u v a i t p lu s - ' a p p u y e r su r le bonheur d e la t e r r e , 
l'a r. •• b o n h e u r I.. . uu r o s a u I Kilo vou la i t fa i rs 
uue provis ion da couruge p o u r l 'heure où v i end ra i t 
l ' advers i ié , et ello p r i a i t d e t o u t e son arao. Klle 
sava i t q u e la p r i è re f e rven te force l a p o r t e d u c ie l . 
E l l e se sen ta i t r ena î t r e d a n s l i calme d e ootte ég l i ­
se. Quelle paix auprès d u t u m u l t e d e la B o u r s e I 
loi l a puusée s 'élevait d o u c e m e n t vors D i e u . . . e t , 
la 1. is, c 'était la soif a r d e n t e d e l 'or . I c i le ciol ; 
là-bas une so i t* d 'enfer . 

El le pr i t , dans sa poche , une pet i te Imitation 
q u i ne la q u i t i a i t j ama i s . Ce l ivro ava i t a p p a r t e n u 
à sa mère . El le l 'ouvi i t au h-isa d. Ses y e u x tom­
b è r e n t su r les l ignes s u i v a n t e s . 

" Le vér i tab le a m o u r ne connaî t pas d e bornes 
e t son s r d e u r l 'emporte au-de là d e tou te mesu­
r e . ' ' 

U n e la rme v in t mou i l l e r les y e u x d ' A l i c e et sos 
lèvres ba lbu t i è r en t : 

— Q u e o'est vrai, m o n Dieu I ot que oelui qui a 
écr i t cet to Imitation c o n n a î t à f ond le cosur h u ­
main . 

Klle ava i t repr is sa l e c t u r e 
" I, 'amour n e sen t p i s sa charge ot il n e c o m p t e 

pas le t ravai l . I l veut p lus qu ' i l n e p e u t j i l n e 
s 'excuse pas s u r l ' impossibi l i té , pa rce qu ' i l c r o i t 
que t ou t lui es t pe rmi s s t pos- ible ; auss i sst-i l ca­
pable de t o u t , ot pen t l an t q u o celui qui n 'a imo pas 
su d é c o u r a g e et su laisse aba t t re , colul- là exéou te 
bien des choses et les a c h è v e . " 

Kt , souda in , Mudame Krnaul t e u t comme l ' im­
press ion d ' u n e rosée d i v i n e q u i d e s c e n d a i t su r 
olle ; pu i s , c o n s t i n u a n t , ol le l u t cet a u t r e v e r s e t : 

(A suivre) 

Nous attirons l'attention de nos lectrices sur l'annonce 
intitulée NOUVELLES PRIMES, que nous publions dans 
le présent numéro a la page 12. 

Nous avons organisé un service de PATRONS DECOU­
PES dont nos lectrices nous sauront gré. Nous en reparle­
rons dans le prochain numéro. 

LE BAUME RHUMAL est le " O l DES GUERISSEURS 
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Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (], JO). a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T à C O R T I C E L L I H O M E N E E D I . E -
W O B K ( A n g l a i s ) , pa ra i s san t t ous les t r o i s m o i s , s p l e n d i d e r evue 
consacrée i l ' ense ignement des t r a v a u x de main d e la f emme : Brode r i e 
L i n g e r i e , Crochet , Tr icot , F i l e t , A igu i l l e s eto, e to , c o n t e n a n t des art i­
cles p s r les mei l leurs a u t e u r s en la mat ière 1)6 pages ( format 10x7) , 
i l lus t rée it profusion, aveo p lanohes en couleur . 

C A R T E S P O S T A L E S I I . L U S T K E E 8 — L s vogue est aux cartes postales 
i l lus t rées . P o u r r é p o n d r e a u d é s i r manifes té pa r u n g r a n d nombre d e 
nos lecteurs , nous a v o n s conclu avec les éd i teurs des s r r angemon ta avan­
t a g e u x nous p e r m e t t a n t d'olTrir commo P R I M E QHATUITB trois douza ines 
d e ca r t e s postales i l lus t rées , k t o u t e personne payan t d 'avnnco un an 
d ' a b o n n e m e n t . Ces car tes sont en noi r e t en couleurs . Sujets : paysa­
ges canad iens el m o n n m e n t s do Mon t r éa l . 

E N C Y C L O P É D I E D B S O U V R A G E S D E D A M E S , pa r T h . d e D i l l m o n t . 
— U n volumo do 8 5 0 pages, i l l u s t r é d e 1107 g ravu re s et r en fe rman t 20 
chap i t r e s , i n t i tu l é s : — La c o u t u r e à lu ma in ; la m a c h i n o k coudro ot la 
cou tu re à la mach ine ; lo raccommodage ; la broder io sur b l a n c ; la b ro ­
der ie sn r toile ; l a b rode r i e sur soie et velours ; ls broder ie d 'or ; la bro-
dor ie-appl icat ion ; la tapisser ie ; le t r i c o t ; le c r o c h e t ; la frivolité; le 
m a c r a m é ; l e filet; les j o u r s su r t o i l e ; les den te l l e s b r o d é e s ; les den te l 
les à l 'a igui l le ; les dentel le* a u x f u s e a u x ; la g a r n i t u r e des o u v r a g e s ; 
r ecommanda t ions diverses . Format in-18o, re l iu re angla ise , t r ancho do-
lèe. (Ajoutez pour le p o r t : Canada el E ta t s -Unis , 10p. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E cn simili or, ornée d ' u n e be l le imi ta t ion d o 
d i a m a n t ; i l faut être e x p e r t en bi jouter io pou r découvr i r l ' imi ta t ion . L e s 
abonnée chois i ssan t ce t te p r ime a u i o n t l a bon t é d e d o n n e r U g ros seu r d u 
Inigt an moyen d ' u n e pet i te b a n d e d e papier . 

L E S 26 M E L O D I E S d ' E r n e s t Lav igno , avec accompagnemont de p i ano ot 
paroles françaises et anglaises . I.e prix o rd ina i r e de l 'ouvrage é tant d e 
$ 1 . 5 0 , il faut a jouter 50c au pr ix do l ' abonnomen t . So i t , cn t o u t , $2 .00 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T k la G O O D L I T E R A T U R E , publ ica t ion 
mensuel le amér ica ine i l lus t rée cn couleur , comprenan t 2 4 pages ( format 
11J x 16 pouces) de l i t t é ra tu re angla ise chois ie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , CHANSONNIERS oo L I ­
VRES D I V E R S k chois i r d a n s le Cataloyue de Musique et de Librairie du 
P A S S E - T E M P S . S i l 'on chois issai t dos l ivres ou m o r c e a u x de m u s i q u e 
pour p lu s d ' u n e p ias t re , on devra a jouter au p r i x de l ' abonnement le 
m o n t a n t d e cotte différence. D e m a n d e z notre ca ta logue , envoyé franco. 

S I X M O I S D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS —Cesi-k-din tous los 
numéros pa rus d u r a n t los s ix mois p r écédan t exac tement l a da t e d e 
l ' a b o n n o m e n t 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS k chois i r dans la liste d e 
la Musique déjà parue (vo i r Pa r t i e musicale) . Ces anciens numéros se 
v e n d e n t 10c chacun , et no t re coupon d e pr imes n e p e u t ê t r e u t i l i sé en 
o r d o n n a n t des anciens numéros . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t s nouve l le mé­
t h o d e se compose d 'une s imple bague t t e aur laquel le son t msrquéos tou­
tes les clefr de la musiquo. A l 'aide d e cette nouve l l e m é t h o d e , nous 
ga ran t i s sons q u ' u n e personne p e u t a p p r e n d r e t ous les acoords sans l 'aide 

' u n professeur , et cela en q u e l q u e s j o u r s . I l n 'aa t pas nécessaire d e con­
naî t re la mus ique . La bague t te est marquée d e s i g n e s qui permet ten t d e 

(Suite de NOS PRIMES) 

j oue r k p remiè re vuo ot sans é t u d e s p réa lab les . On est pr ié do d i r e , en 
o r d o n n a n t , si l 'on désire une b a g u e t t e pou r piano d ro i t ou carré, ou har­
m o n i u m . 

S I X . I O L I 8 R O M A N S dont voici les t i t r e s : 
M o n onclo ot mon c i r é La femme du fusillé Roi des voleurs 
Père et fils J e a n n e Mercœur Tou jours k toi 

C h a q u e volume se vend 15c séparément ; p o u r recovoir franoo, il iaut 
ajoutor 2c par v o l u m e pour frais de poste . 

C E N T C A R T E 8 D E V I S I T E , su r bris tol ex t ra fin, caractères classiques et 
o r i g i n a u x . 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I 8 T A L , chaîne forçat, 
en a r g e n t , jo l io croix car rée en a r g e n t ; le chape l e t ost renfermé 
d a n s u n étui en cuir . 

U N J O L I A L B U M , coin ot dos en peluche, t ranches dorées, couver t o rné de 
dess ins a r t i s t iques oh figurent l'or ot les p l u s jolies couleurs . Article chic . 
Rn dehor s de Mont réa l , a jou tes 20c p o u r rec«voir franco 

U N S P L E N D I D E P A R O I S 8 I E N B I J O U de 360 pages , format d e poche 
r i c h e r e l i u re cap i tonnée en veau ou cu i r d e Russ ie , avoc monogramme d e 
r é su r le p la t , ga rde-chromos , t r anche rouge sous or , coins a r rond i s , dont 
le p r i x ones tous les l ibra i res ss t d e u n e pias t re ; le livre est renfermé 
d s n s u n e jo l ie bo t te . 

U N B B A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m avec ébène inc rus tée , mesuran t 3$ 
pouces sur 2J pouces. Les qua t re bouta sont en f o r m e d e trèfle 
Conserve toujours sa couleur. 

C O U R S D E C O U P E D E I.A M O D E I R A T I Q U E — 3 volumes aveo 
n o m b r e u s e s figures. 

Ptentier' partie. — COMMENT FAIRK SOI-MÊME S E S R O B E S , S E S MAN­

T E A U X . P r i x franco, 60c. 
De.ixième partie. — COMMEMT HADILI .RB NOS P K T I T B S F I L L E S ET NOS 

P I T I T S GARÇONS. Pr ix franco, 45c. 

Troisième p<irtie. — COMMENT Ba.niLi.BK NOS B r u t s . P r i x f ranco , 4 5 c 
P o u r reoevoir ces t iois vo lumes commo pr ime g r a t u i t e , a jouter 50c au 

p r i x d e l ' abonnement , soit $2 .00 en ton t . 

C h a q u e vo lume se vend aussi s é p a r é m e n t au prix m a r e n é ou b ien peut 
c o m p t e r comme par t ie d e la pias t re d e pr ime offerte k t o u t e p e r s o n n e 
p a y a n t u n d ' abonnement d ' avance (1-50). 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , de rn iè re oréat ion en caou tchouc d u r c i , aveo si­
phon e t étui . Ar t ic le ut i le e n t r e tous et en g r a n d e faveur pour 
les personnes soigneuses q u i , k L'aide d 'un i n s t r u m e n t semblab le 
à un crayon , peuvon t écrire a l 'encre , ce qui est toujours p l u s con­
v e n a b l e . Il faut a jouter 60c a u prix de l ' abonnement , soit $2 .10 en t o u t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N du L e v a n t — d e u x nuan­
c e s : n o i r o t lavalière. Disposi t ions pour pièces de monna ie , b i l lo ts d e 
b a n q u e , car tes de visite, e tc . 

U N E S U P E R B E P I P E en rac ine dc bruyère , év idée k la m a i n . F o u r n e a u et 

t u y a u 2 pouces, bout d ' ambre 2 pouces. Ar t ic le r i che . 
L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S B T A N G L A I S -

F R A N Ç A I S p a r N u g e n t , r é d i g é d 'après les moi l leures au to r i t é s 
e t c o n t e n a n t t ous le* mots g é n é r a l e m e n t en u s a g e d a n s l e s deux 
l a n g n e s : fort volume relié. ( A j o u t e z 6c pour !•• po r t . 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R E D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . Larouss , 1143 pages , 2000 g r a v u r e s , 35 t a b l e a u x ency 
c 'opedique» , 27 car ies g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spéciales au C a n a d a , 260 
p o r t r a i t s do personnages cé lèbres du C a n a d a ot des a u t r e s pays , 5,000 
ar t ic les g é o g i a p h i q u e s ct h i s to r iques concernan t le C a n a d a ; fori vo lume 
re l i é . Il faut ajoutor 25c au pr ix d e l ' abonnement , soit $1 .75 eu tout . 

P o u r s ' abonner , il suffit de noue re tourne r le bu l l e t in ci-dessous après en 
avoir r empl i tous les b lancs . Adressez Le Passe-Temps, Mon t r éa l , C a n . 

• • • • • • 4 

BLANC DE SOUSCRIPTION 

. « A A A A A A A A 

P f f f V f W W W W 

.190 

J . E. l ' .Kl .AIK, éd i t . -p rop . uu Passe-Temps, Mont réa l (Can . ) 

Mons ieur ,—Veui l l ez t r o u v e r c i - inclus la s o m m e de $1 .50 pou r un 

an d ' a b o n n e m e n t au Passe-Temfis. V o u s commencerez mon abonne­

ment avoo le No et com-ne p r i m e vous m'enverrez 

N o m . 

Adresse 

Nous acceptons les t imbre s du Canada et des Eta ts-Unis . 

4» H > » « « » S « > * « » « » « « » » » « S » « « * « • • • > • • • • 

Valse Bleue ZrT^V^Tloï" Hiawatha 
Chanson ou Two-Step, par Neil 

Moret, Prix Trmnon, 6 Q « . 

http://Ba.niLi.BK


• 6 LE PASSE-TEMPS 

V E N A N T de 

Le Drapeau Fleurdelisé 
P A R A I T R E 

{OE CARILLON), paroles du ma 
jor François lapointe ; musique de 
A, Contant. Prix, franco, 35c. 

CHANSONNIERS NOTÉS 

O 2a.sm.ts d e s P a t r i o t e s 
Keccuil noté de chansons patriotiques canadiennes et frinçaises. Prix net , 50c 

La Gerbe M lodique, l'Ecrin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • • 35 cts chaque 
Marchand d'Instruments de Musique, Importa­
teur de Musique Vocale et Instrumentale et Four-J G YOIT 

" Wm ^kWmW nisseur de la plupart de noa Maisons Religieuses. 

1 7 3 2 r u e Ste-GatJaerine, M o n t r e a l E n v o i d u c a t a l o g u e aur d e m a n d e . T é l é p h o n e Hel l K-t 1710. 

Jo 9ieiii.il pour le Seau Sexe ! 
I ott r 1er p a r f a i t * p a r l a 

Poudres Orientales 
lea f e u l e s qn i ««furent t a 
t r o l l mo la l e e n v e l o p p e ­
m e n t <1m formel c h e s la, 
f e m m e e t cn^riraent l a 
dyitpep«ÎP et l a m a l a d i e du 
foie . 

Pr ix : l*ne bo i t e un e 
n o l l e * . $ 1 . 0 0 ; Hlx b o i t e s . 
*5.'«>. R x p é i i é f r a n e o p a r 
l a port* aux récept ion da 
prix . 

D é p ô t général ponr l a 
Pulsaanee 

X i . - A . . E E R I T A H S 
1882. Hi a A i l f l l l i l l M . M o m i a i 

A m R t a t i - U n l a : G . - h . DM MABTIOMV P h a r m a -
e l o u , M a n c h e s t e r , N . - l l . 

M O R dents sont I c i pins belles et les meilleures 
1 1 elles sont naturelles, inusables, i n c a s s a b l e s ; 
garanties Grande satisfaction à tous. 

INSTITUT DfNTAIBB FRANCO-AMERICAIN 

162 ruo S t - D e n i s . - - MONTREAl 

pAHTKS DE BONNK A V E N T U R E " LU 
v~* NILE " i a v e e uu o p u s c u l e d o n n a n t l a e tB i r i r t -
ea l ion d e c h a q u e car te s e t (Troupe* d e c a r t e s , d 'a­
près la m é t h n d e de s Kaypt iena , apportée e n F r a n ­
ce par le mag ic i en S é r a p l o n . 

L e p a q u e t aveo o p u s c u l e . 60c frauoo. 
A ee notre ooupon.Aoo. 
A d r e s s e , "e T*a»a-Tomt>s- M o n t r é a l . 

Maisons Recommandées Passe-Temps 
Banques 

Banque d'Epargne du 
la Cité et du District 
de Montréal 

Dentistes 
G b i c d r i a o J. G. A. 
8t-Laurent, 22 
Inst i tut D e n airo l'r u 

co américain 
102 S M i e t d s  

Photo-Graveurs 
Montreal Photo-Engr'g 
Si -Jacques , 65 

Fleuristes 
Lafond, Ed. 
Ste-Catherine, 1607 
Tél . Est 1949 

Goule t L . II. 
Ste-Catherine, 1 8 8 8 
Tél . Bel l Main 921 

Hôtels 
Hote l Rienileau 
Place Jecques-Cartier 

Luthiers 
Dansereau I). H . 
Bonsecours 46 

Lavallée Ch. 
COte St-Latnberl, 35 

Piano, Violon 1 1 
Mandoline 

Brunet , Mlle Ro*at>na 
S t u d i o : 159, A v e H6-
tel -de-Vil le . 

Musique en feuilles 
et Instruments 

Lafond, Ed. 
Ste-Catherine 1607 
Tél. E s t 1949 
Archambault Ed. 
Ste-Catherine 16P6 
Téléphone Est 18*2 
Hardy Edmond 
Notre-Dame 1686 
Yon J . G. 
8te-Catherine 1732 

Peintres 
David, Théo . 
Craig, 606 

Pharmaciens 
l . i i n r e i H V A . J . 

Coin rues St -Denis el 
Ontario, T é L B . Eat 1607 

Pianos et Orgues 
Foisy Frères 
Ste-Catherine 1760 

Normandin R. A . D . 
Laurier 1, St-Henri 

Professeurs 
de Piano 

Contant A. 

St-Hubert 257 

Hointz, F rnand 
Emory 33 tél. Est 1043 

Masse, Mlle M.-L. 
5 2 2 Beaudry 

Traduction 
Chamoux Elie 
St-Chs-Borromee 72 

F a i t e a - ¥ o u 8 M a M i l e r 
— CHKI — 

N. LEVEILLE 
Marchand-Tailleur 

202, RUb ST-DbMS 
Auor/imetit complet de mtuveaux 

patrons pour ftofrillemenls et /-ardessus. 
Une viêite e$t $oUic,itêe. 

ARTISTE-DESSINATEUR ( 3ème étage), 
1630 rue Notre-Dame, Montréal — Illustra­
tions décoratives pour couvertures de livres, 
catalogues, ét quettes, affiches, etc. 

1 A K D I N D ' A M O U R ( l e ) . - Rocue î l d e c u m u l . . 
3 m e n ' s et bouquets pour l e jour 1* l 'an , las f ê ­

te s , les n o c e s . e t c . I v o l u m e . 
P r i a . 15c. a v e c notre coui>on. 10e, 
A d r e s s e , le Pas-e-TeiDiiS. Montréa l -

Nouvelle Importation 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M. CHAS. LAVALLF.E in'orme sa nombreuse clientèle, 

qu'il vient de eecevoir de Krance, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, un lot d'instruments de musique et musique en 
feuilles, qni sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communautés religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violonr faits A ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à bref délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et lanfare, à pria réduits 

Agent pour Resson cV Cie, de Londres, Ang., Pélisscn, Gui-
not ôV Cie, Lyon, France, Courtois eV Mille, Paris, Fiance. 

CDa-s. L a . T r a . l l e e 
J5, COTE ST LAMBERT, MONTREAL 

INSTRUMENT 
De Fanfare et d'Harmonie 

Des m e i l l e u r e s toaieons Européen I 
nos et Américaines. , 

••a Les Cordes "Imperial" •* 
Pour V i o l o n . M a n d o l i n e . O u i t a r * . 

Banjot e t c . . I n c o n t e s t a b l e m e n t l e s 
mei l l eure» sur le m a r c h é . 

R é p a r a t i o n d e tont Ins tru­
m e n t d* m u s i q u e e x é c u t é e a v e c soin, 
d i l i g e n c e e t à bas prix . 

D. H. Dansereau, ïï 
46 Rne Bonseconrs, 

MONTREAL. a v £ S| 

Librairie ST-Louis 
1712 Ste-Catherine 

Viennent de paraître pour l'année 1905 
les Almanachs suivants : 

Hachette et du Drapeau, aux prix de 40, 
50, 90, $ l . r o e ! $ i . / o . 

Aussi les Almanachs du Charivar., des 
Parisiennes, du Farceur, des Tours de cartes, 
du Savoir-Vivre, des Devinettes pour lire, 
des Songes, du Magicien dessalons des Ca 
lembours amusants, de la Itonne Cuisine, et 
de la lionne Aventure, au pilx de quinze 
sous chaque ou dix-sept sous par la poste ; 
l'Almanach <lu Monde qui Chante à vingt-
cinq sous, vingt-sept sous par la poste. 

Un grand choix de volumes depuis cinq 
sous à quatre vingt dix sous. Journaux co­
miques à cinq sous chaque. 

B E A U M I E R 
M t D I C I N « T Or-TICIBM 

< —A l'Institut d'Optique— 

£ 1824 Ste-Catherine 
<" Coin n«lel d. Ville, Moastrfo) 

D E S YEUX GRATIS 
Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET­
TES, LORONONS et YEUX ARTIFI­
CIELS, n entre, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de P R t S . Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de i à 4 p. m. Echange de verres, 
réparation etc. Pas d'agent solliciteur à dnmi 
cite pour notre maison responsable. 

Le Terminal et les Petits Chars arrêtent i 
la porte. 

Cette annonce rapportée vaat 15c par pias­
tre •»». t m i t .chat on liinrrterte. 

T I M B R E S A V E N D R E 

Timbres des Flats-Unis 3 vendre au bureau 
du PASSE-TEMPS. 

O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O 
9 C h s F . JL. H O U D E 

Organiste à l'église de St-Enfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
Laurent. 

Enseignement : SoIf?gr, IHans et Orgue 

208, rue St-Andre, Montreal 
00000000000000c 

Emile Vézina 
Artitte-Pein.tr» 

S p é c i a l i t é : ^ O l t r a A t S 
1630, »I;E NOTBK-DAMI, MONTKIAL 

DOMINION TOILET SUPPLY 
277 RUE DR0LET 

Fourn i tu re s d e toi let te pour bureau t 
6* essuie-mains p a r semaine , savon , c i r age , 
etc A b o n n e m e n t r 26c p a r semaine . S e r ­
vie* I r réprochable , 

Le Bul let in 
J O U R N A L du D I M A N C H E 

Est le Imieux renseigné de tous les autres 
journaux 

Abonnement (en dehors de la ville).. $1.00 
En vente dans tous les dépots de la ville, 2C 

A. P. PIGEON, éditeur, 

Tél. Belli Est liai. MONTKBAL. 

j#^«UP0N DE PRIMES 
Le prix de chaque article énuméré comme primes de Musique et de 

Librairie sera dhnlaaé de s cts, ai U commande est accompagnée de 
ce coapoa, — Le coopesi ue peat être «tiltsé poor les Noa da )oemal. 

Ce coupon sera nnl 
après le 

26 2— 1906 1 

http://2a.sm.ts
http://9ieiii.il
http://La.Tra.llee
http://Artitte-Pein.tr�
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WILLI' 

Vol. XI 

II février \GO^ 
6HAN7 

Robert, toi que j'aime (Cavatine de "Robert le dia­
ble" Meyerbeer 0 . 75 

Fleurs et pensées Paul Dalmet 0 .25 
Que puis-je donc vous dire M. Vogrich 0 .10 

CHAI\S01\ COMIQUE 

Bonsoir, Mme la lune ! Emile Bessière o. 10 

PIANO 

Pour toi! (valse) Emma Viger o.^o 
Endors-toi I (ber ruse à 4 mains)....G. Flaxland 0.40 

$ 3 . 0 0 

Z i « P A S S E - T S M P S . C O O a ORALE, M o n t r é a l 

1 CHANSONNIER GRATIS! 
raur « « T « r P.luH,mml, en «ahor. de . Hantas d. Montréal, u n d e . chMaonwer. « -
R M * N — , M ' * ~ : - L J._,otw «ooti pour 4 mou d'abonnement eu Patu-Ttmfi U 

' Z I 1 S & «T. $ ,0 P . r T n ) 5 ; o u r e c e r r i , « outre, tout c . q u i . par. d u feuilleton 

Album oe « W » » » . e l " <• °P* r " ' • 
A a i «u ckaadear (1 '), remania», e t c . . 
B«a» «u t fcutmr ( 1 ' ) , aaéleaits«le 

.0.J5 
.. . 35 
. . . 35 

aaeaa. . . . 35 
ICM.,,.35 

*5 

Monde qui chanteyiooa) chan». corn »5 
Nouveau répertoire Vérande. cbmni.com.. •$ 
Plaisir au talon, mélodie» etc 35 
Répertoire Harmant, chanaon» corn »5 
Répertoire Vérande, chanaon» eomloiM.. 15 
Rigolas, (la), c h anion, eoaalqaas 

http://cbmni.com
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R O B E R T , TOI QUE J'AIME . 

( C A V A T I N E D E l i O f i B B T L E D I A B L E ) 

Poco A T O A N T H T O , 

Isabelle. 

MEYERBEER 

très douv. 

3 * . 

RT: 
Bt> • bert, Ro-

" doux. S r ? i f 

to 

-J 

». 
5 = 5 = i 
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• t — * — 

_»» • 
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bcrt, toi que j'ai me 
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- r - S f — V » > ~ 

et qui re - ous, qui re - çus ma foi : tu 
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f i 

— i — i — 

pi 
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: k i - z » - i : 
- i — 1 — -
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i M r z i Z 

m m 

. m*rm<tn. 1 1 " doux. 

vois mon ef - froi, tu vois mon ef - froi 1 grft 

-0 9 
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i Itobcrt. toi iun j'Hfine* 
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-«V « 

- J O - * — 

3 8 I S 

3 3 " 

oe, 

a c r e 
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* • ' s S - * S 8 , * a 8 
tempre. legato. 
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Robert. 
d'une voix étouffée. Isabelle. Robert. Isabelle. f 

moil Non, non, non, nom I Grâ-co pour toil Non, non, non, non! Grâ - ce pour moi I grâ-

: - P 1 EE­

' S 

S 3 3 3 s ; 1 - Ï T J 

3: ft!""-

P5=5 

oe pour moi I 

Pi-

P I 

r ~ n r 

ce pour moi, pour 

/ > / > 

2 Robtrt. (ol q u o j'aluio. 

S / v o u s tousssez, p r e n e u r te - BAUME RHUMAL 



L E r AHSK - ' H H I T O 

toi! quoi I t on c œ u r , q u o i I t o n oo;ur 
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e t grft oe, 

«v é a • ) -

e t g r â 

qp: g f j za+jr==.-àllm-. 

oe, g r â - ce pour 

Mr* * J k 

= • — — 
5 E f c : 

R o b e r t , 
/ a t t u n i e /o r l . Isabelle. Robert. Isabelle. 

m o i ! Non, non, non, n o n I G r â - c e pour to i l N o n , n o n , n o n , n o n I Grft - ce p o u r moi I grft-

1- 1 J h J 

q=ir_ —ir 

1 l U U r t . I.i .iut J'tluM. 

p s p 
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ce pour moi I 

(ES: 
J . 
• -

co pour moi, pour 
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I S 

Un poco piCi mosso 

toi ! 

arec ango 

0 mon bion, mon b i n , BU-

Z2 • • • • • - ~-—• 

"•" Un poco più mosso. — = • • B 1 

ter 
• E_i 1 

prô me, toi que j ai m e , to i que 

poco a poco stringendo 

- P r 

j'ai me tu vois mon ef-

2 ^ t J l - m — 0 — 0 — J — 0 — 0 — s — ^ 

mi 
A» * » 

3 3 8 3 8 8 
cret-

rtr=f: 
l toUrt loi que J 'a ime. 
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te 

tempre- piil- ereecendo. 

-»-*——2-*—*—I 

froi, tu vois mon of - froi,  

, - , 1 , , ^ , i , ; JZf—L-J ë j 

3 

om . . do poco a 

tu vois mon of-

S 3 , " - * 

3 
poco. 

-_I 1-

1—w 

froi, tu vois mon ef - froi 

L, £ £ g ts 0 es 
ah ! 

—T-

~ - i ^ !-< h.»1 h » i-.T 

[ i 1 1 1 h 

Tempo primo 
^ sfjeUo.nl aux genoux de Robert. 
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m— 
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8 Robert- toi que J'aime. 
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FLîEèIRS ET PENSÉES 
Poésie de MAURICE BOUKAY Musique de PAUL DELMET 

ClIANT. # 
0k I «k. 

A lot l a fleurs : le» pri - me • Tè • res, Les fleuri d 'à • n i l que les trou-

P IANO. ; 

8 0 = 

-T-

3 2 : 
I 

3 i * « J • • m 

P* * 
—«t ^ 

1 1 

- -4 
- » - • 1 

_ | 
- • — L 

q z . 
— 1 

LJ - t ^ — ^ - 1 

m e , ^ Z L z ^ ' z z z z g ^ ^ - ^ - ^ - ^ z r j i t l z j z z P B * — n r-̂  —rr 3 - 1 n -

T t - res C l ian- ta i cn t ja . dis,. Fleu • ris tes grandi reux de leur rt - re Pour que ton rt - re d'or a 's-

i r z j ! 

S 3 z c z z . ? * ^ 

* : q z = § ; = = t = : 
r ë z z z z j z z i 

- è f - i -

v j . : . ^ 1— 

j 1, 1 . 3me strophes. 

F - " i = * — ^ J z : z z z z z * a p e 
î z r t L z ^ z z ^ z ^ z ï z l 

pour finir, rit 

z ^ z z ^ z ^ z z a z : z a : 
— h - mi 

chi - Te Au pa • ra - dis I 1. Les I moura l . . . De nos a • mour-! . 

S Ë c z z z z z z z 

z j z z r q z z z : 

F"* 
= q — z r q z z :  

•L. suivez. 
! 

j 

é»_a— 

. 1 

-m- • 

I 

3 

Let fleuri de juillet, lea rieurs chaudes. 
Chansons des couples en maraudes. 

Soupira défunts, 
R é v e i l des roses purpurines. 
Enivre tes roses narines 

De leurs parfums I 

3 

Les fleura d'octobre, violettes, 
Sœurs des larmes sous les Toilettes, 

Pour t'apaiser, 
Les fleurs dc regret qui pardonne, 
Mcta-lea sur ta bouche et leur donne 

Un long baiser I 

4 

Les fleura d'hiver, les fleurs de neige 
Que la serre du cœur protège 

Des mauvais jours, 
Avant one l'hiver ne revienne 
Prends-les, chère, et qu'il te souvienn 

De nos amours 1 (bùj 
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Andantîno, 

E N D 0 R 5 - T 0 I 
Berceuse à 4 Mains 

S E C O N D A 
G. FLAXLAND 
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Aft/ nt. 

a tempo. 
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a tempo. 
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3 = ± = :=l=j: 
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Berceuse à 4 Mains 

Andantino, 
8 

PRIMA 
G. FLAX LAND 

PIANO./ 
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p s ê ë 
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dolce, 
a 1 
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A 1 
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a tempo. 
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a tempo. 
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QUE PUIS-JE DONC VOUS DIRE 1 
.. Mélodie.. 

\ 
MAX VOGRICH. 

1er Couplet. 

Hé - I us ! que puis - je donc vous di - re 

Qu'on ne vous ait re - dit cent fois ? Qu'un charmeest dans ve -

tre sou - n - re, Et qu'un charme est dans vo • tre voix. 

Hé - las ! que puis - je vous ap - pren - dre Qu'on ne vous ait oeait 

m T WZ 
, , r r , i — 

foi» ap - pris ? Qu'à T O S yeux tout cœur doit se pren - dre 

M Â:- * -E T S r z z z r z z i m f—* „— 

Et se sent heu -reux d'ê - tre pris, Qu'A vos yeux tout cœu>" 

«y 

poco rit. ad lib. 

:E*fl 

doit se pren - dre, Et se sent heu-reux d'ê tre prk. 

n 
V 

Hélas ! que puis-je vous promettre, 
Qu'on ne vous ait promis toujours T 
Chacun voudrait, de son coeur maître, 
Croire A d'éternels amours ! 
Et pourtant ce n'est pas un leurre, 
Qui fait près de vous mon émoi. 
Et qu'A votre nom seul je pleure, 
Du doux mal que je sens en moi, 
Et qu'A votre nom seul je pleure, 
Du doux mal que je sens en moi. 

m 

Et pourtant ce n'est pas un réve 
Dont mon cœur est ainsi blessé. 
Et qui fait pour moi l'heure brève. 

Où votre sourire a passé. 
Disons c'est une peine d'Ame 
Dont je guérirai quelque jour, 
Et qu'il faut pardonner, Madame, 
Puisque ce n'est pas de l'amour, 
Disons c'est une peine d'Ame, 
Dont je mourrai peut-être un jour. 
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Paroles et musique de EMILE BESSIÈRE 

Moderato. 

Pier - rot sor - t int da ca. • bn - ret L'n 

toir que pour noy - er sa pei - ne H a-va.i t ba du «in cUi 

ret Re - ve - nait par la nuit se • rei • ne 

tç^_ç-—> : i — * H * a » - 5r?,cri3L: ^E_î 
fir - ma-ment res - pien - d i t - sa i t . Les é - toi - les é-tarent en 

^—#-«—» — «r ir* - » JL # J ^ - 1 ;——«rr— 
ft . te Et Pier- lo t qui seul de • ri - sait 

rail P,us vue. 

Dit 

soudain en le - Tant la té • te r Bon soir Ma - ds • me la 

LA • ne, Bon • &oir. Bon - soir Ma - da - me la 

3 - r - t : : jfc-rr. ràrr!Lt-aL 
r&=t 

Ln . ne, Bon - soir . C'eat votre a - mi Pier-

-a* 

rot qui vient vous voir. 

j . • 

Bon-

ËjEt 
soir Ma - da - me la Ln 

Je crois que je suis un peu gris, 
J 'a i pris plus qu'il n'est raisonnable, 
C'est que ce tantôt j ' a l surpris 
Pierrette grandement coupable ; 
Alors de douleur éperdu. 
J 'ai chassé l'épouse méchante. 
Et puis j ' a i bu, j ai bu, bien bu. 
Si bien que maintenant je chante. 
Bonsoir Madame la Lune, Bonsoir, 
C'est votre ami Pierrot qui vient vous voir, 

Bonsoir Madame la Lune. 

Je vais rentrer chez moi tout doux 
Tont seul comme un célibataire, 
Car pour converser avec vous, 
Vrai 1 je suis par trop gris ma chère ; 
Pois vous aves là haut ma foi, 
Des airs de lune qui fligorne, 

Îe crois que vous riez de moi, 
udieu I vous me faites les cornes. 

Bonsoir Madame la Lune, Bonsoir, 
Votre croissant cornu fait peur à voir 

Bonsoir Madame la Lune. 

Rentrer, qu'aUje dit la, bon sang. 
J'ai chassé tantôt la perfide. 
Ki j 'a i peur, oui, peur à présent 
Du logis froid désormais vide. 
Te vais là comme un indigent 
M endormir au vent qui frissonne, 
Bercé par vos rayons d'argent 
Et rêver que je lui pardonne, 
Bonsoir Madame la Lune, Bonsoir, 
Pierrette en songe va venir me voir 

Bonsoir Madame la Lune. 

http://a-va.it
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